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PROLOGUE

 

 

Marcus Levine ressentait une pointe de culpabilité en empruntant l'escalier mécanique du parking. En tant que président du jury pour le Festival du Film Documentaire de la Côte Ouest, il aurait dû être pleinement investi dans la sélection du lauréat du Grand Prix. Mais nous n'étions que jeudi et jusqu'à présent, aucun documentaire ne l'avait réellement marqué. Il nourrissait l'espoir que les projections à venir sauraient enfin le captiver.

Parvenu au quatrième étage, où l'attendait sa voiture, il jeta un regard distrait vers The Grove, ce centre commercial à ciel ouvert en plein cœur de Los Angeles. Plus loin, dissimulé par les frondaisons, le complexe où se déroulait le festival s'animait déjà.

Des silhouettes s'affairaient aux abords du cinéma, échangeant sur American Glass, le film qu'il venait de quitter sans regret : une plongée dans le quotidien d'une usine de verre dans le Midwest. Peu convaincu, il avait pris la fuite avant que ne débute le ballet des questions embarrassantes sur ses impressions.

Et puis, il y avait autre chose qui le tourmentait. Même plongé dans l'obscurité de la salle, son esprit vagabondait vers une soirée mémorable d'il y a quelques semaines, gravée dans sa mémoire.

Les avances des jeunes femmes étaient monnaie courante pour Marcus depuis sa nomination aux Oscars. Réalisateur de documentaires certes, mais célibataire convoité depuis son divorce trois ans plus tôt. Pourtant, ce fut une femme de son âge qui captura récemment son attention par son allure et une sensualité subtile mais indéniable.

Alors qu'il s'avançait vers son véhicule, il s'autorisa à replonger dans ses souvenirs de leur nuit ensemble — ardente et teintée d'épisodes aux accents sadomasochistes qui lui étaient jusqu’alors inconnus. Bien qu'hésitant sur ses envies à ce sujet, une chose était certaine : il aspirait à plus.

Mais la balle n'était pas dans son camp. Elle avait été claire — pas d'appel de sa part ; mariée mais en relation ouverte, c'est elle qui donnera suite.. ou non. Il avait acquiescé — quoi d'autre pouvait-il faire ? — ignorant s’il s'agissait d'un feu de paille ou du début d'une série de rencontres passionnées.

En déverrouillant sa voiture, Marcus secoua la tête : il aurait dû profiter de ce moment pour apprécier American Glass au lieu de ruminer ses escapades nocturnes dignes d'une tout autre catégorie cinématographique.

Il s'installa derrière le volant et démarra la voiture. Son téléphone se connecta automatiquement au système audio et commença à jouer Red Light Special de TLC. Il se cala confortablement et ferma les yeux pour savourer la mélodie.

Quelques secondes suffirent pour qu'il se reprenne en main. Les yeux réouverts, prêt à enclencher sa ceinture lorsque son regard croisa dans le rétroviseur une ombre fugace. Avant même qu'il ne puisse se retourner pour identifier cette présence indésirable, un étau se resserra brusquement autour de son cou.

Il luttait pour respirer, cherchant désespérément à glisser ses doigts sous la corde qui étreignait sa gorge. Mais le noeud résistait, renforçant son angoisse. Dans un effort désespéré, il se lança vers l'avant, espérant desserrer cette prise mortelle. Il réalisa alors que son agresseur devait basculer en arrière car malgré ses mouvements, sa tête restait immobile.

Ses yeux se voilaient et sa pensée s'embrumait. Une idée lui vint soudain : utiliser le klaxon. Il étendit une main faiblissante pour frapper l'appareil aussi fort qu'il le pouvait, mais seuls quelques sons étouffés et distants parvinrent à ses oreilles. Était-ce la réalité ou bien ses sens l'abandonnaient-ils ?

Marcus tenta de nouveau de frapper le klaxon, mais cette fois, sa main manqua complètement sa cible et retomba sans force sur son genou, tremblant un instant avant de cesser tout mouvement.

—--


 

CHAPITRE UN

 

 

Jessie Hunt brûlait d'impatience de jeter un coup d'oeil à l'heure, mais elle savait que cela ne serait pas bien vu.

Elle estimait qu'il devait approcher 18 heures et que son rendez-vous avec sa psychiatre, le Dr Janice Lemmon, touchait à sa fin. Toutefois, sachant que Lemmon avait gentiment prolongé leur session au-delà des heures habituelles pour elle, Jessie se refusait à regarder sa montre.

Et encore, Jessie connaissait bien Janice Lemmon ; cette dernière interpréterait sûrement un tel geste comme une tentative de fuir le sujet délicat qu'elles abordaient — ce qui n'était pas entièrement faux. Un autre sujet bien plus redoutable était tapi dans l'ombre de leur conversation.

— Jessie, es-tu toujours en train de réfléchir à ma question ou t'es-tu perdue dans tes pensées ? interrogea Lemmon.

Jessie fixa la petite femme septuagénaire qui lui faisait face. Avec ses lunettes épaisses qui amplifiaient son regard pénétrant, elle savait qu'elle ne pouvait rien lui dissimuler.

— Un peu des deux, admit-elle. Pourrais-tu me la reformuler ?

Lemmon lui offrit un sourire mi-amusé mi-contrarié.

— Je me demandais où vous en étiez avec Ryan dans votre discussion sur les enfants. Avez-vous pris une décision ?

Le Dr Lemmon faisait allusion au dilemme qui agitait Jessie et son mari — également collègue inspecteur — Ryan Hernandez depuis quelques mois : fonder une famille ou non. Ryan était enthousiaste à l'idée ; Jessie demeurait hésitante pour des raisons autant personnelles que professionnelles.

— Ça fait un mois qu'il n'a pas abordé le sujet, expliqua-t-elle. Je lui ai demandé du temps pour y penser.

— Par 'y penser', tu entends.. ? insista Lemmon.

— La même chose qu'avant, répondit Jessie. J'ai beau n'avoir que trente-deux ans, mon v��cu me fait me sentir dix ans de plus.

— Tu ne les parais pas, objecta Lemmon avec une pointe de pragmatisme.

Jessie savait que du moins extérieurement, la doctoresse disait vrai. Du haut de son mètre quatre-vingt-dix environ, avec une silhouette sportive, des yeux verts perçants et des cheveux bruns brillants, elle ne passait pas inaperçue. Mais cette image masquait souvent son ressenti intérieur.

— C'est aimable à toi de le dire, répliqua Jessie. Mais je ne peux pas faire abstraction des blessures accumulées en tant que profileuse criminelle — sans parler des commotions successives qui ont conduit à mon opération du cerveau en octobre dernier.. Cela ne fait que trois mois.. Et je n'évoque même pas les sévices infligés par mon père — tu te rappelles qu'il était un tueur en série ?

Elle n'avait pas voulu que sa remarque prenne un ton sarcastique ; cependant à mesure qu'elle énumérait les épreuves subies, une pointe d'amertume transparaissait dans ses mots.

— Donc ta décision n'est pas arrêtée ? précisa Lemmon directement.

— Je n'ai même pas évoqué les répercussions professionnelles , ajouta Jessie sans répondre franchement. Je sors tout juste d'un congé maladie et je retrouve peu à peu mes pleines capacités. Pourquoi mettre volontairement ma carrière entre parenthèses pour avoir un enfant ?

— On dirait que tu n'es pas emballée par l'idée, observa Lemmon.

— Si je devais prendre une décision maintenant, oui, je dirais non, reconnut Jessie.

— Tu ne crois pas que tu devrais en discuter avec Ryan ?

— Non, parce que je n'ai pas à me décider aujourd'hui, insista-t-elle. Je sens qu'il est impatient d'en reparler, mais j'ai l'impression de disposer encore de temps.

Lemmon hocha la tête en semblant laisser tomber le sujet.

— Et à part ça, comment vas-tu ?

Jessie esquissa un sourire.

— Hannah se porte à merveille, confia-t-elle en évoquant sa demi-sœur de dix-huit ans. Elle est en plein milieu du trimestre d'hiver à l'UC Irvine.

— Elle s'est remise de cette mésaventure le mois dernier avec cet étudiant ? Celui qui l'avait attirée dans un piège en lui demandant de l'aide pour une prétendue plainte concernant une étudiante harcelée ?

— Oui, tout est rentré dans l'ordre pour Hannah. Ce type a tenté de la coincer dans une salle d'études isolée de la bibliothèque. Mais quand il a essayé de s'en prendre à elle, il a vite compris qu'il avait fait erreur. Il a été exclu et la semaine dernière, il a plaidé non coupable pour agression lors de son audience. Incroyablement, il s'en est sorti avec une simple mise à l'épreuve. D'après ce qu'il a dit à Hannah, j'ai cru comprendre que ce n'était pas son premier coup d'essai. La police s'en occupe désormais.

— Elle continue donc ses petites enquêtes sur le terrain ? demanda Lemmon avec un sourire entendu.

— Exactement, elle a beau avoir dix-huit ans et être majeure, je ne peux pas vraiment lui interdire quoi que ce soit. Néanmoins, je lui ai conseillé de faire preuve de plus de discernement avec les gens qui viennent lui demander de l'aide.

— Et Kat ? Tu as des nouvelles ? interpella Lemmon.

Jessie afficha un sourire plus large à l'évocation de sa meilleure amie, Katherine Gentry.

— Je me doute que tu sais déjà puisqu'elle te consulte aussi régulièrement.

— Je ne présume jamais rien sans avoir confirmation, rétorqua Lemmon en haussant légèrement les épaules.

— Nous gardons le contact, admit Jessie. Elle est même passée dîner chez nous la semaine dernière. Elle semble moins obsédée par Ash Pierce ces temps-ci.. bien que tu sois probablement mieux informée que moi sur ce point.

Ash Pierce était une tueuse engagée pour assassiner les proches de Jessie y compris Hannah et Kat. Après un deuxième échec où elle avait été blessée par son propre couteau, elle avait fini dans le coma. À son réveil, elle clamait souffrir d'amnésie — une affirmation que Kat rejetait en bloc bien que des médecins professionnels, y compris Lemmon elle-même, eurent indiqué qu'il était probable qu'elle dise vrai.

— Je ne peux faire aucun commentaire là-dessus, répondit énigmatiquement Lemmon. Mais ce qui me préoccupe davantage : as-tu parlé à Kat du travail que tu commences avec Mark Haddonfield ?

— Pas encore, avoua Jessie. Le moment ne s'est pas encore présenté. Et puisqu'il est submergé par son procès avec ses avocats depuis quelques semaines déjà, notre collaboration est suspendue pour le moment.

— Mais vous allez probablement reprendre bientôt ? insista Lemmon.

— Oui, on ne peut y échapper. C'est essentiel pour éviter qu'il lance ses sbires à mes trousses.

Mark Haddonfield était un jeune homme de vingt-deux ans qui nourrissait l'espoir délirant que Jessie devienne sa mentor dans le domaine du profilage criminel. Quand ses attentes furent déçues, son admiration se muait en animosité et il commença alors à éliminer les personnes qu'elle avait aidées avant de s'en prendre directement à elle.

Avec beaucoup d'ingéniosité elle avait réussi à le neutraliser et il attendait maintenant son procès au Twin Towers Correctional Facility pour ses crimes. Entretemps son manifeste appelant au meurtre des proches de Jessie s'était répandu comme une traînée de poudre sur internet. Un homme avait tenté sans succès d'éliminer Lemmon tandis qu'un autre visant Kat avait accidentellement tué son fiancé Mitch Connor qui était mort dans ses bras

— Tu ne crains pas que Kat découvre que tu as donné ton accord pour que Haddonfield apporte sa contribution aux affaires courantes afin d'éviter des attaques contre tes proches ? insista Lemmon. Comment penses-tu qu'elle réagira ?

Jessie marqua une pause avant de répondre :

— Elle risque de mal le prendre..

— Ne serait-il pas mieux qu'elle l'apprenne de ta bouche plutôt que par le biais d'un reportage qui ébruite tout ?

Jessie marmonna, troublée.

— Plus tu tardes, plus ce sera difficile, la prévint Lemmon.

— Je te suis, répondit Jessie sans vraiment s'engager.

— Y a-t-il autre chose dont tu voudrais parler ? demanda Lemmon.

Il y avait bel et bien autre chose, un problème qui ne ferait qu'empirer si elle continuait à l'éviter. Mais elle doutait être prête à en discuter. Après tout, comment révéler à son psychiatre que ces derniers mois, une soif de sang grandissante l'animait et qu'elle peinait à la maîtriser ?

Cela faisait des années qu'elle sentait cette noirceur en elle. En tant que fille du tristement célèbre tueur en série surnommé l'Exécuteur des Ozarks, Xander Thurman, qui avait assassiné sa mère et l'avait abandonnée pour morte dans une cabane isolée alors âgée de seulement six ans, elle avait toujours su qu'une part de lui sommeillait en elle.

Sa sœur n'était pas épargnée non plus. Après avoir caché ses pulsions pendant des mois, Hannah avait fini par avouer qu'elle cherchait les ennuis avec des criminels pour les punir, souvent de manière violente. Elle s'était volontairement internée pour tenter de dominer ses instincts. Jessie se demandait si elle ne devrait pas suivre le même chemin.

Lorsqu'elle faisait le point avec elle-même, Jessie admettait que cette soif de sang avait influencé le choix de sa carrière. Poursuivre des individus comme son père lui permettait de canaliser son désir de vengeance en rendant justice. Mais ces temps-ci, celle-ci ne lui suffisait plus.

Deux mois auparavant, un agent corrompu qu'elle avait contribué à faire emprisonner avait été relâché suite à une erreur procédurale et était venu se venger. Elle était parvenue à s'enfuir de justesse et Ryan n'avait pas hésité à s'acharner sur lui avec violence. Elle avait pris du plaisir à voir son mari se venger et n'avait pu se résoudre à l'arrêter avant que l'homme ne soit proche de la mort.

Le mois dernier, après avoir arrêté une femme qui semait la terreur en poignardant des riches héritières, Jessie s'était retrouvée avec le couteau de la meurtrière entre les mains et la criminelle dans sa ligne de mire. C'était Ryan qui l'avait ramenée à la raison en lui rappelant que tout était filmé. Elle se demandait encore ce qu'elle aurait pu faire si Ryan n'avait rien dit.

Elle brûlait du désir de comprendre pourquoi cette envie de vengeance sanglante ressurgissait après tant d'années de silence. Plus encore, elle aspirait à se défaire de ce poids. Mais se confier ouvrirait un abîme auquel elle ne se sentait pas prête à faire face pour l'instant. Alors face au Dr Lemmon, elle afficha un sourire éclatant et mentit.

— Non, rien d'autre pour le moment.

Lemmon arborait une moue sceptique mais avant qu’elle ne puisse approfondir, le téléphone de Jessie vibra dans sa poche. Seul Ryan connaissait son emploi du temps précisément; il ne l'appellerait que pour une urgence justifiant d'interrompre leur séance.

— Tu dois prendre cet appel ? fit Lemmon en lançant un regard désapprobateur vers le portable frémissant.

— Oui, confirma-t-elle en décrochant rapidement : Qu'est-ce qu'il y a ?

— Désolé de t’interrompre mais on vient de signaler un meurtre. Le Capitaine Parker nous veut sur le coup. Je te retrouve devant dans cinq minutes.

— J'y serai, coupa-t-elle avant de raccrocher.

Elle se releva sous le regard insistant de Lemmon.

— Je comprends que tu sois pressée maintenant mais j'espère que tu partageras ce qui te préoccupe lors de notre prochain rendez-vous.

— Peut-être bien, répliqua Jessie sans conviction avant de quitter précipitamment la pièce.


 

CHAPITRE DEUX

 

 

— Quel bazar incroyable, s'exclama Jessie en observant Ryan se frayer un chemin dans l'agitation du parking circulaire du Grove.

Partout s'éparpillaient des véhicules d'intervention. Jessie dénombra quatre voitures de police et une ambulance. Elle nota que le camion de la police scientifique était stationné en dehors, trop imposant pour passer sous la barrière. Des rubans de signalisation policière délimitaient la scène du crime, et après vérification de leurs identités, un agent les orienta vers le troisième étage où les attendait le sergent Bailey.

Ils se stationnèrent et descendirent de voiture quand Bailey s'approcha. Ils connaissaient déjà Creed Bailey : grand, chauve, la quarantaine robuste et au visage marqué par l'expérience, Jessie se rappelait son pragmatisme efficace. Sans détours, il aborda directement la situation actuelle.

— Je vais vous montrer où tout s'est passé, proposa-t-il. Je pourrais vous faire un point sur l'enquête en cours, à moins que vous préfériez me faire part de ce que vous savez déjà. D'ailleurs, nous allons emprunter les escaliers plutôt que l'escalier mécanique. La raison vous sautera aux yeux sous peu.

— Nous ne sommes pas très avancés, reconnut Ryan pendant qu'ils suivaient Bailey. Notre analyste nous a donné quelques informations durant le trajet. La victime est Marcus Levine — quarante ans, divorcé, réalisateur récompensé présidant le jury d'un festival cinématographique organisé ici même ?

— C'est exact, confirma Bailey tout en grimpant les marches vers le quatrième étage. Cette notoriété justifie en partie pourquoi nous avons sollicité la HSS.

La Section Spécialisée des Homicides était une petite unité d'élite dirigée par Ryan avec Jessie qui établissait les profils psychologiques. Composée de cinq détectives et deux analystes, ils se consacraient aux affaires nécessitant une attention particulière — celles faisant grand bruit ou impliquant plusieurs victimes ou des tueurs en série. Leur bureau se trouvait au Central Station du centre-ville.

— Selon des témoins, Levine venait de quitter la dernière séance du festival aujourd'hui même. L'un d'eux a mentionné qu'il semblait être pressé, ajouta Bailey.

— Vous avez évoqué sa renommée comme une des raisons pour nous impliquer, souligna Jessie. Quelle est l'autre ?

Arrivés au quatrième étage, Bailey leur révéla ce qui était arrivé : une partie de l’escalier mécanique avait disparu.

— Mais que s'est-il passé ? s'enquit-elle.

— Il semblerait que la voiture de Levine a heurté l’escalier avant de franchir la balustrade, expliqua le sergent.

Jessie et Ryan s'avancèrent près du morceau manquant de la rambarde — à présent sécurisé par un ruban policier — et jetèrent un œil en contrebas. Quatre niveaux plus bas gisait une Tesla Model S argentée renversée sur le passage piéton; son capot était complètement défoncé.

— D'autres personnes ont-elles été blessées ? interrogea Ryan.

— Non, heureusement, répondit Bailey. Bien que deux passants étaient à peine à cinq mètres du véhicule lorsqu'il a chuté. Ils sont actuellement pris en charge pour état de choc.

— Sergent, comment pouvons-nous être certains que Levine a été assassiné ? Un accident ou même un suicide sont-ils inenvisageables ? demanda Jessie.

Leur questionnement fut interrompu par une voix familière.

Ils se retournèrent pour voir Cheryl Gallagher, médecin légiste adjointe et connaissance de longue date pour Jessie. Vêtue d'un pantalon noir et d'un haut bleu sous un blouson blanc immaculé, ses cheveux blonds étaient noués en queue-de-cheval stricte qui tranchait avec son expression sévère. Peu avenante mais remarquable dans son métier.

— J'imagine que vous avez la réponse à cette question ? lança-t-elle.

— C'est bien le cas, acquiesça Gallagher. Nous pensons à un homicide car Levine n'a pas péri dans l'accident — il était déjà mort à ce moment-là.

— Comment pouvez-vous être sûre ? voulut savoir Ryan.

— Grâce à cette ceinture en cuir retrouvée sur la banquette arrière qui correspond précisément aux marques autour du cou de Levine. Marcus Levine a été étranglé avant l'accident.


 

CHAPITRE TROIS

 

 

Il était seulement 19h15, mais Jessie luttait déjà pour ne pas sombrer dans le sommeil. Elle et Ryan étaient plongés dans la liste des invités à la projection du festival de ce jour-là. Celle-ci regorgeait de tant de noms qu'ils ignoraient par où commencer. Même le café qu'elle avait bu en soirée au salon de thé du Grove, où ils avaient établi leur quartier, ne suffisait pas à la maintenir éveillée.

Jessie s'octroya une courte pause et observa les gens se pressant dans le centre commercial à ciel ouvert. Bien emmitouflés contre le froid de fin février, certains dînaient en terrasse, chauffés par des braseros, devant des restaurants select. Les boutiques tendance ne désemplissaient pas. Un quatuor de jazz dispensait sa musique feutrée dans un petit parc verdoyant non loin de là. Elle s'apprêtait à se replonger dans la liste lorsque Ryan, à ses côtés, reçut un appel.

— C'est Jamil.

Jamil Winslow dirigeait une petite équipe de recherche au sein du HSS. Jeune homme de vingt-cinq ans à l'allure discrète et aux épais verres correcteurs, il manquait cruellement d'élégance vestimentaire mais brillait par son génie : il triait avec une aisance déconcertante d'énormes bases de données, organisait des segments de vidéosurveillance ou clarifiait des relevés financiers complexes.

Sa collègue Beth Ryerson, également âgée de vingt-cinq ans, compensait ses lacunes sociales. Tout aussi douée que lui avec les chiffres, elle excellait aussi dans les relations humaines grâce à son attitude décontractée et sympathique. Et malgré son passé d'étoile du volley-ball universitaire, sa grande taille et son charme indéniable, elle possédait un esprit acéré souvent sous-estimé.

— Qu'as-tu pour nous ? demanda Ryan après avoir activé le haut-parleur.

— Bonjour détective, lança Jamil avec son habituelle précision polie. Mademoiselle Hunt est-elle là ?

— Présente, Jamil. J'espère que tu as trouvé quelque chose sur cette liste interminable.

— Pas exactement, mais je suis tombé sur une piste assez intéressante. Quand vous m'avez parlé du meurtre — étranglement par une ceinture en cuir — cela m'a rappelé un cas similaire. J'ai fouill�� dans nos données et découvert un autre crime semblable.

— Raconte-nous ça, incita Jessie en se penchant vers le téléphone sans s'en rendre compte.

— Hier après-midi, Amanda Pollard, trente-quatre ans, a été retrouvée morte à Windsor Square. Agent immobilier, elle animait une journée portes ouvertes dans le district historique de Wilton quand elle a été tuée. Les propriétaires l'ont découverte à leur retour chez eux. D'après le rapport médical initial, elle aurait été étranglée avec une ceinture en cuir comme notre victime actuelle. Peut-être que madame Gallagher pourra confirmer si c'est la même ceinture ou non.

— Je pense que mademoiselle Gallagher est encore au bureau. Si tu peux nous transférer le rapport d'autopsie et les photos du corps pour qu'elle jette un œil..

— Très bien, je vous envoie tout ça.

— Pendant ce temps-là, Beth pourrait peut-être creuser un peu sur Amanda Pollard pour voir si elle avait des connexions avec Levine ?

— Je suis déjà dessus et je vous tiens informés dès que possible.

— Merci à tous les deux.

Après avoir raccroché et s'être levé d'un geste assuré, Ryan offrit sans le savoir à Jessie l'occasion d'admirer discrètement son allure athlétique ; sa carrure imposante tendant légèrement les coutures de sa chemise soulignait sa prestance naturelle. Elle évitait cependant de trop s'accoutumer à la chaleur de son regard marron ou au charme discret de ses fossettes lorsqu'il souriait timidement. Mais avant qu'il ne puisse la surprendre en pleine contemplation admirative, elle reprit contenance et se recentra sur leur mission en cours.

— Où vas-tu ? interrogea-t-elle.

— Je vais voir Gallagher. J’aimerais discuter du dossier Pollard avec elle avant son départ. Tu sais comment elle peut se montrer acerbe au téléphone.

— Elle est acerbe en toute circonstance, Ryan, lui rappela Jessie. Mais je comprends ton point de vue. C’est plus difficile pour elle de nous esquiver quand on est en face d’elle.

— Je reviens dans un instant, promit-il avant de disparaître.

—

Il mit finalement plus de dix minutes.

Ryan revint avec une Gallagher manifestement agacée, tandis que Jessie avait passé en revue le profil de deux autres participants du festival. Ni l'un ni l'autre n'avait de casier judiciaire ni aucun lien évident avec Marcus Levine, hormis leur intérêt pour les documentaires.

— Un souci, Cheryl ? s'enquit Jessie en voyant l'expression tendue de la femme.

— Elle est contrariée parce que sa charge de travail pour la soirée a augmenté, expliqua Ryan.

— Comment ça ? demanda Jessie avec curiosité.

— Eh bien, déclara Gallagher en s'affalant sur la chaise face à Jessie, les marques de strangulation sur les photos de l'autopsie d'Amanda Pollard suggèrent que les deux victimes ont été étranglées avec le même type de ceinture, voire la même exactement.

Elle indiqua du doigt la marque sur le cou affiché sur la photo dans le téléphone de Ryan. Jessie découvrait le visage sans vie d'Amanda Pollard pour la première fois. Les cheveux blonds mi-longs étendus sur la table métallique et les yeux clos donnaient à la scène une solennité glaciale.

— Quand sauras-tu si c’était cette ceinture-là ? demanda Jessie, focalisant son attention sur les détails concrets plutôt que sur l'horreur des derniers instants d'Amanda Pollard.

— Je me rends au laboratoire dès que je sors d'ici, annonça Gallagher avec résolution. Si c'est bien la même ceinture, on pourrait y trouver des cellules épidermiques de Pollard. J'aurai probablement des réponses dans quelques heures.. À moins que vous ne continuiez à me retenir ici.

— Nous ne te retenons pas, Cheryl, intervint Ryan avec moins de tact que Jessie qui préférait généralement adoucir les angles.

Gallagher lui jeta un regard assassin avant de se lever pour partir. Une fois hors d'écoute, Jessie lui fit remarquer :

— Pourquoi es-tu si dur avec elle ? Ça ne fait que la braquer davantage.

— Je connais Cheryl depuis longtemps, répliqua-t-il. Et j'ai remarqué qu’un peu de pression la rend plus efficace. Elle déteste paraître incompétente. Maintenant qu'elle sait combien nous comptons sur ses analyses pour notre enquête, elle va pousser son équipe à se dépêcher au laboratoire.

Le téléphone de Jessie sonna au même moment : c'était Beth.

— Avec un peu de chance, on n'aura peut-être pas besoin d’attendre son rapport pour avancer sur cette affaire, espéra Jessie avant de prendre l’appel.


 

CHAPITRE QUATRE

 

 

Les coups frappés à la porte furent si violents qu'Hannah dut se rattraper pour ne pas être déséquilibrée hors du lit.

Elle jeta un œil à sa colocataire Eliza — ou Lizzie comme elle aimait qu’on l'appelle — qui paraissait tout aussi déconcertée.

— Tu n'attends personne j'imagine ? demanda Hannah.

— Mes projets pour ce soir se résument strictement à réviser mon examen demain. Je suis catégoriquement contre toute distraction ce soir, répondit Lizzie avec fermeté.

Hannah étudiait en double cursus criminologie et psychologie à l'Université de Californie à Irvine. Bien qu'elle n’ait pas d’examen le lendemain, elle devait toutefois lire une vingtaine de pages du manuel — Art dans son contexte : histoire, théorie et pratique . Elle n'était guère disposée à accueillir quelqu’un dans leur chambre juste pour papoter.

— Je vais régler ça vite fait, annonça-t-elle en jaillissant du lit et se dirigeant vers la porte. Qui est là ?

— Finn. Tu peux ouvrir s'il te plaît ?

Finn Anderton était plus qu'un simple ami pour Hannah, peut-être même quelque chose de plus. Leur relation avait débuté sur des bases plutôt houleuses l'automne précédent, lorsqu'elle le suspectait de harceler Lizzie dans le cadre d'une stupide farce de confrérie. Il s'était avéré innocent et bien moins désagréable que ce qu'Hannah avait initialement pensé.

Malgré elle, elle se glissa un bref coup d'œil dans le miroir de sa commode. Pour la soirée, elle avait choisi une tenue relax mais se trouvait tout de même à son avantage. Habillée d'un jogging bleu marine et d'un sweat gris aux emblèmes de l'université qui masquait subtilement sa silhouette athlétique et élancée, elle avait attaché ses cheveux blonds en une queue-de-cheval négligée. Ses yeux verts, reflet fidèle de ceux de sa sœur, scintillaient malgré la fatigue. Satisfaite de son apparence, elle déverrouilla et ouvrit la porte.

— On bosse toutes les deux, lança-t-elle avec un semblant d'agacement face à sa présence. J'espère que tu as une bonne raison pour être là.

Finn écarta ses mèches blondes ternes pour révéler ses grands yeux gris. Hannah fit immédiatement le constat que quelque chose clochait. Son sourire enjôleur habituel et ses fossettes marquées brillaient par leur absence. Bien qu'il mesurât environ un mètre quatre-vingts, lui donnant habituellement l'avantage sur elle malgré son propre mètre soixante-quinze, il paraissait affaissé, les mains enfouies dans les poches de sa veste épaisse. Il peinait à maintenir son regard.

— Qu'est-ce qui ne va pas ? demanda-t-elle.

— Je peux entrer s'il te plaît ? demanda-t-il avec insistance.

Hannah regarda Lizzie qui acquiesça à contrecœur. Elle pouvait avoir un examen le lendemain, mais l'affaire était trop intrigante pour être ignorée. Hannah invita Finn à entrer et ferma la porte derrière lui.

— Tu me mets mal à l'aise là, souffla-t-elle.

— Tu sais très bien que je ne peux pas me rendre disponible les jeudis soirs parce que c'est quand Omega Sigma organise tous ses événements, débuta-t-il sans chercher à l'apaiser.

— Effectivement, tu m'avais dit que c'était le moment où votre confrérie menait toutes ces ridicules activités viriles.. Venir nous importuner fait-il partie d'un défi ou quelque chose comme ça ?

— Pas exactement, mais cela implique bien une liste ce soir, répondit-il. On a notre chasse au trésor pour la Saint-Valentin.

— La Saint-Valentin était mardi, remarqua Lizzie. Je le sais parce qu'Hannah a été la seule à me donner une carte.

Hannah choisit de ne pas mentionner à Lizzie que Finn lui avait offert un Cupidon en chocolat, compliquant encore leur relation déjà floue.

— C'est précisément le côté humoristique : un groupe de gars d'une confrérie faisant une chasse au trésor sur le thème de la Saint-Valentin plusieurs jours après coup.

— Hilarant, répliqua Hannah sans enthousiasme. Et alors ?

— Un des membres a disparu, annonça-t-il sans détours comme elle l’appréciait.

Elle resta muette un instant avant de poursuivre.

— Par 'disparu', tu entends quoi exactement ?

Finn prit une profonde inspiration avant de répondre.

— Un des nouveaux membres.. Charlie Newman.. Chaz comme il aime se faire appeler..

— Évidemment qu'il s'appelle ainsi, coupa Hannah d'un ton cynique avant de se reprendre : Pardon, vas-y continue.

L'interruption ne semblait pas troubler Finn outre mesure.

— Pour cette chasse au trésor on a formé quatre équipes. Trois sont constituées des membres actifs et une des bizuts. Quand j'étais nouveau l'automne dernier nous étions quatorze à être initiés. Mais la promo du printemps est généralement moins nombreuse ; cette fois ils sont seulement cinq.

— Je te suis jusque-là.

— La chasse a commencé à 17 heures chez nous. Chaque équipe doit retrouver les mêmes objets et ramener le butin en premier pour gagner. Ils avaient déjà deux objets quand Chaz s'est éloigné du groupe. Ils n'ont plus eu de ses nouvelles depuis.. J'espère que tu peux nous aider à le retrouver.

Hannah s’installa sur son lit et fit signe à Finn de s'asseoir sur la chaise du bureau.

— Que faisaient-ils au moment où il a disparu ?

— Tu as entendu parler de cette promo pour une marque de bière qui expose des mannequins grandeur nature en maillot dans les épiceries et chez les cavistes ?

— Je ne saisis pas vraiment ce que tu essaies de me dire, fit Hannah.

— C'est assez tordu, lui expliqua Finn. Chaque équipe devait se procurer une affiche sans l'acheter. Il fallait donc soit convaincre le vendeur de nous la donner, ce qui était improbable, soit.. se l'approprier temporairement.

— En gros, tu parles de la voler, coupa Lizzie.

— Oui, mais juste pour une nuit. Le plan était de la rendre dès la fin du jeu le lendemain.

— Et après ? persista Hannah.

— Deux des nouveaux devaient occuper le vendeur tandis que Chaz et un autre faisaient sortir l'affiche à la dérobée pour la glisser dans un véhicule conduit par un troisième comparse. Seulement, avant de passer à l'action, Chaz a prétendu avoir besoin d'aller aux toilettes. Il a pris la clé auprès du commerçant et s'est dirigé vers l'arrière du magasin. Mais il n'est jamais réapparu.

— Tu peux clarifier ?, insista Hannah.

— Ils ont attendu cinq minutes environ, puis quelqu'un est allé vérifier. Les toilettes étaient vides et la clé gisait sur le sol. L'équipe a sonné l'alerte et fouillé les environs sans succès. Ils ont tenté de le joindre par téléphone en vain. Finalement, ils ont renoncé à leur coup et ont interrogé le vendeur qui n'en savait pas plus sur la disparition de Chaz. Ils ont patienté une demi-heure supplémentaire avant de décider de retourner à leur fraternité, en laissant quelqu'un sur place au cas où il reviendrait. Mais il n'y a toujours pas eu de nouvelles jusqu'à présent.

— Quelle heure était-il?, questionna Hannah en prenant des notes.

— Les détails sont flous, mais selon eux, ils seraient arrivés vers 18h45 au magasin et Chaz se serait éclipsé presque immédiatement. Les autres sont rentrés sans lui vers 19h30. Un groupe est reparti avec eux pour une nouvelle recherche, mais tout aussi infructueuse. Je viens d'être prévenu qu'ils ne l'ont pas retrouvé et c'est là que j'ai décidé d'intervenir.

— On dépasse à peine huit heures maintenant, observa Hannah en jetant un œil à sa montre. Ça ne fait guère plus d'une heure qu'il a disparu. Tu penses vraiment qu'il y a lieu de s'inquiéter ? Peut-être avait-il simplement besoin d'être seul un moment et a oublié de rapporter la clé.

Finn la fixa, arquant un sourcil surpris. Son ton prit une intensité inattendue lorsqu'il répondit :

— Cela peut paraître bref mais ce qui se passe ici n'a rien d'ordinaire. Outre le fait qu'il reste injoignable, il est en plein processus d'intégration dans une fraternité ; les jeunes ne quittent pas une activité centrale qui conditionne leur admission future à la légère. Il doit être conscient que cela pourrait compromettre ses chances d'adhésion. Ce qui me tracasse c'est que s'il était empêché — qu'il se soit senti malade ou trop ivre — il aurait probablement prévenu quelqu'un pour justifier son absence. Son silence me laisse penser qu'un imprévu grave lui est arrivé.

— Tu as évoqué l'alcool.. Combien a-t-il bu ?, reprit Hannah attentivement.

— Je ne peux pas te donner un chiffre exact mais ces événements vont souvent de pair avec des excès d'alcool, sauf pour les conducteurs désignés bien sûr.

— Et si tu alertais directement la police ?, suggéra Lizzie avec étonnement.

— Quoi si je me trompe ? Si Chaz a seulement changé d'avis sur toute cette histoire de fraternité et a décidé sur un coup de tête d'aller manger ou de voir un film dans le centre commercial juste là ? J'aurais alors semé une panique inutile.

— Ou peut-être redoutes-tu qu'en impliquant les autorités tu sois obligé de révéler les détails peu orthodoxes de votre jeu de piste ?, insinua Hannah avec perspicacité.

Il est vrai que cela peut influencer certains de nos frères, admit-il. Ce qui me préoccupe avant tout, c'est que je n'ai aucune idée de ce qu'il convient de penser. Toi, en revanche, tu pourrais avoir des pistes.

Hannah savait pourquoi il venait vers elle. Sa réputation de détective en herbe s'était construite sur le campus après qu'elle eut innocenté Finn et résolu l'affaire du harcèlement de Lizzie. Elle avait aussi disculpé un frère de fraternité accusé à tort de tricherie. Le mois dernier, un étudiant l'avait sollicitée pour une affaire de harcèlement.

Toutefois, cette enquête ne s'était pas déroulée comme prévu. L'homme avait fabriqué toute l'histoire pour l'isoler dans une salle d'étude à la bibliothèque. Fort heureusement, elle avait mis ses formations en autodéfense à profit — prodiguées par sa sœur Jessie — et avait neutralisé son agresseur qui se retrouva étendu sur le sol, battu et semi-conscient.

Ce qu'elle ne dirait jamais à voix haute, c'était le plaisir qu'elle éprouvait à aider ceux qui n'avaient nulle part où se tourner. Il y avait aussi une autre raison, plus personnelle : se plonger dans ces affaires lui permettait d'orienter son désir de revanche vers quelque chose d'utile. Sans cela, elle redoutait la direction que pourrait prendre cette énergie.

— Très bien, je prends l'affaire en main. J'ai besoin des informations que tu as sur Chaz : son origine, sa famille, sa filière et ses cours actuels. Les nouveaux membres sont bien pris en charge par des parrains ?

— Oui, c'est le cas.

— J'imagine que son parrain doit être bien informé sur Chaz et les autres recrues avec lesquelles il était associé. Pendant que tu m'emmènes au magasin où il a été vu pour la dernière fois, tu contacteras tous les parrains pour recueillir un maximum d'informations. Et tu le feras sur haut-parleur. Je ne veux pas connaître vos secrets de confrérie. Il faut être totalement transparent, compris ? Plus on saura sur Chaz, plus on aura de chances de le retrouver.

— Entendu.

— Si j'ai le sentiment que c'est plus grave qu'une simple bêtise, on prévient immédiatement la police. C'est clair ?

Finn hocha la tête. Hannah se tourna ensuite vers Lizzie.

— Je sais que tu as cet examen demain, mais pourrais-tu m'aider ?

— Bien sûr ! s'exclama Lizzie avec enthousiasme.

— Fouille toutes les archives officielles : page bio universitaire ou profil dans l'annuaire du lycée s'il y a lieu. Envoie-moi tes trouvailles. Peut-être que ça ne mènera à rien. Mais si Chaz a pris un mauvais chemin ou fréquenté de mauvaises personnes, peut-être trouverons-nous des indices dans son parcours officiel pour expliquer cela. C'est peu probable, mais actuellement nous avons peu d'éléments.

— Aucun souci.

— Et ne passe pas plus d'un quart d'heure là-dessus. On peut vite se perdre dans ces recherches et soudainement constater qu'il est minuit.

Elle se retourna vers Finn.

— On y va ? demanda-t-elle en saisissant sa veste.

— Je te suis dès que tu veux.

— C'est maintenant alors, répliqua-t-elle en poussant la porte du dortoir. Allons retrouver ce type.


 

CHAPITRE CINQ

 

 

Jessie attendait avec impatience les informations de Beth.

Assis dans leur voiture devant la demeure où Amanda Pollard avait trouvé la mort, elle et Ryan étaient suspendus aux explications de leur collègue chercheuse qui rassemblait ses documents et leur parlait via le haut-parleur. Jessie espérait glaner davantage d'informations que celles découvertes jusque-là dans la maison.

Les propriétaires de la maison, un couple trentenaire aisé, s'étaient opposés à toute inspection des lieux par les enquêteurs, justifiant cette décision par le bien-être de leurs deux jeunes enfants qu'ils couchaient à l'heure. Il semblait que les bambins, de quatre et deux ans, avaient failli apercevoir le corps de Pollard en rentrant de la journée portes ouvertes la veille et étaient encore sous le choc des cris de leur mère et de leur père qui les avait rapidement éloignés.

Jessie comprenait leur position, bien qu'elle constituât une sérieuse entrave à leur enquête. Ils auraient pu forcer l'entrée, mais ni elle ni Ryan n'avait envie de créer un incident dans ces circonstances. Résultat, après vingt-cinq minutes dans les embouteillages du jeudi soir, ils se retrouvaient bredouilles. L'heure dépassait 20h et malgré près de deux heures passées sur cette affaire, ils n'avaient entendu aucun témoin clé ni identifié de suspect sérieux.

— Alors, lança Beth via le haut-parleur du téléphone, j'ai dressé un profil sommaire d'Amanda Pollard. Où voulez-vous que je commence ?

— D'abord, interrogea Ryan, avait-on largement diffusé l'annonce de cette journée portes ouvertes ? Je ne vois pas de panneau à vendre dans le jardin, même s'il a pu être retiré depuis..

— Elle était mentionnée sur sa page professionnelle du site web de son agence immobilière, précisa Beth. Mais rien n'indique une publicité prononcée avant l'événement. Elle connaît bien le quartier à en croire son site : 'Le district historique de Wilton compte moins d'une centaine de résidences, principalement des constructions Artisan ou Colonial Revival réalisées dans les trente premières années du XXe siècle.' Et il se trouve que sa propre demeure n'est pas très loin. On dirait qu'elle l'a obtenue lors du divorce.

— Raconte-nous en plus sur ce divorce, s'enquit Jessie.

Beth poursuivit :

— Les archives du comté révèlent qu'elle a divorcé il y a deux ans de Randall Pollard. Ils ont une fille ensemble, Estelle, alors âgée de trois ans pour laquelle Amanda a eu la garde exclusive.

— Ça pourrait être un mobile possible pour Randall, nota Ryan. Qui sait s'il a bien pris le verdict sur la garde ? Où en est-il maintenant ?

— Il me semble peu probable qu'il soit impliqué dans le meurtre d'Amanda, révéla Beth. Il vit depuis plus d'un an en Belgique.

— Pense-t-on qu'il revienne ? demanda Jessie.

— Non, d'après les notes des premiers détectives sur l'affaire. Quand ils l'ont informé du drame, il a refusé toute implication.

— Et au sujet d'Estelle ? s'étonna Jessie.

Beth expliqua :

— Il semble avoir volontairement renoncé à ses droits parentaux et n'a fourni qu'un soutien financier avant son départ. C'est même le Département des Services à l’Enfance et à la Famille qui s'est chargé de trouver un foyer pour Estelle. La fillette est actuellement chez une famille d'accueil.

Sentant une colère monter en elle à l'idée que cet homme abandonnait son enfant au pire moment de sa vie,

Jessie demanda :

— Peut-on le forcer à revenir ?

Ryan soupira avant de répondre :

— On pourrait essayer.. mais sans vraies accusations contre lui dans le meurtre d'Amanda, ça serait difficile d'exiger son extradition. Être un mauvais père ne fait pas automatiquement de lui un criminel.

Beth intervint :

— Et si on considère qu'il n'a pas versé de pension alimentaire depuis plus d'un an ?

Jamil ajouta alors depuis le haut-parleur :

— D'après ce que je lis ici, Amanda n'a jamais engagé de poursuites pour ces impayés. On dirait même qu'elle préférait ignorer ces versements manquants pour maintenir Randall loin d'eux.

Jessie soupira d'agacement. Elle était consciente que ses préoccupations actuelles ne devraient pas être prioritaires, mais elle ne pouvait s'empêcher d'être tourmentée par le destin de cette petite fille qui, en quelques jours seulement, était passée d'une vie stable et aimante à celle d'orpheline ballottée dans le système de protection de l'enfance.

— Aussi frustrant que ce soit, Beth put apporter des éclaircissements. Je me suis penchée sur les dernières publications d'Amanda Pollard sur les réseaux sociaux. Apparemment, elle venait de rompre avec son petit ami du quartier. Ses messages sont plutôt mystérieux, mais il semble que la rupture ait été tumultueuse.

Ryan laissa échapper un demi-sourire.

— Ces ruptures mouvementées sont souvent révélatrices, fit-il remarquer. Tu as son adresse ?

Le ping de son téléphone lui indiqua que Beth l'avait devancé.

— Vous l'avez reçue, elle est déjà sur votre portable. L'homme s'appelle Hugh Elliot.

— Parfait, annonça Ryan. On y sera d'une minute à l'autre.

Jessie s'accrocha à la poignée devant elle tandis que Ryan accélérait.


 

CHAPITRE SIX

 

 

Ils étaient certains qu'il était là.

Jessie aperçut Hugh Elliot à travers la fenêtre avant de sa demeure alors qu'ils se dirigeaient vers sa porte d'entrée. Malgré l'obscurité, la maison se démarquait : une bâtisse de style artisanal peinte en olive, avec deux niveaux et une véranda qui s'étendait sur toute la largeur de la façade.

Ryan appuya sur la sonnette et Jessie vit Elliot se lever pour venir leur ouvrir. Elle ne comprenait pas pourquoi quelqu'un prendrait le risque de se rendre aussi vulnérable en ne fermant pas ses rideaux le soir, mais après tout, elle n'était qu'une profileuse criminelle spécialisée dans les homicides domestiques.

Hugh Elliot ouvrit sans demander qui était là. C'était un homme au physique plutôt ordinaire, dans la trentaine, avec une stature moyenne, des lunettes à monture fine et un sourire engageant.

— Comment puis-je vous aider ? interrogea-t-il.

— Monsieur Elliot ? Nous sommes inspecteurs à la police de Los Angeles et nous enquêtons sur le décès d'Amanda Pollard.

Un voile d'ombre passa sur le visage d'Elliot.

— J'ai déjà passé une heure à répondre aux questions des détectives au poste ce matin, dit-il sombrement.

— Veuillez nous excuser pour ça, répondit Ryan avec tact, mais l'enquête nous a été confiée et nous avons pour habitude de mener nos propres interrogatoires au lieu de nous fier uniquement aux comptes rendus précédents. Nous pouvons vous parler ici même pour ne pas vous déranger davantage.

Jessie nota comment Ryan avait éludé le fait qu'ils n'avaient pas eu le temps de consulter ces comptes rendus durant le trajet et que selon le déroulement de cet entretien initial, un passage au poste pourrait s'avérer nécessaire.

— Je vous en prie, entrez, consentit Hugh Elliot en leur tenant la porte.

Ils pénétrèrent dans la maison où il les guida vers l'espace salon où il se trouvait auparavant. Il éteignit la télévision et s'affala dans un fauteuil alors qu'ils prenaient place sur le canapé voisin.

— Depuis combien de temps fréquentiez-vous Amanda ? entama Jessie dans l'espoir d'amadouer leur hôte avant de passer aux questions plus incisives.

— Ça fait six mois qu'on s'est rencontrés, commença-t-il d'un ton las qui trahissait la répétition récente du récit. J'étais en pleine recherche immobilière — pour cette maison-ci — et c'est elle qui gérait la vente. On a tout de suite accroché lors d'une visite et les choses ont pris leur cours naturellement par la suite. On est sortis ensemble officiellement un mois après mon acquisition. Ça aurait été bizarre autrement, avec les conflits d'intérêts potentiels.. Donc on peut dire que ça faisait cinq mois jusqu'à il y a peu.

Jessie enchaîna sans détour :

— Que s'est-il passé lors de votre rupture ? Vous n'étiez pas à l'aise avec l'idée de sortir avec une mère célibataire ?

La question eut l'effet escompté.

— Si c'est ce que vous pensez.. non, ça n'a jamais posé problème, riposta-t-il agacé. Amanda m'a fait rencontrer sa fille il y a quelques mois et ça s'est vraiment bien passé entre nous.

— Alors, c'était quoi le problème ?

Elliot hésita avant de répondre.

— Elle avait un amant, confia-t-il l'air contrit.

Jessie et Ryan échangèrent un regard. Ryan prit la parole.

— Il nous faudrait plus de détails, monsieur Elliot. Quand avez-vous découvert la vérité ? Qui était l'homme ? Comment pouvez-vous en être certain ?

Elliot baissa la voix.

— J'ai tout découvert samedi soir. Nous étions chez elle, devant un film. Elle est partie un moment et son téléphone a reçu un message. Je n’ai pas pu m'empêcher de regarder. Et là, un SMS plutôt cru. En remontant la conversation, il était évident qu'il y avait plus que de simples échanges de textos. Ils étaient intimes.

— Qui était-il ? insista Ryan.

— Je l'ignore, avoua Elliot d'un ton morne. Il était enregistré sous 'Big Boy'.

Jessie intervint doucement.

— Ça a dû vous anéantir..

— Évidemment ! La fidélité est primordiale à mes yeux, s'emporta-t-il.

Ryan reprit.

— Comment avez-vous réagi en la voyant revenir ?

Elliot fit un geste d'impuissance.

— Je l'ai mise au pied du mur.

— Elle a nié ?

— Au début, elle a essayé, puis elle a craqué et tout avoué. Elle m'a parlé de leurs rencontres mais a refusé de me dire qui c'était. Juste que c'était récent et passionné.

Jessie pressa.

— Et votre réaction ?

— Je l'ai quittée sur-le-champ. J'avais déjà mentionné à quel point je tiens à la loyauté.

Ryan demanda :

— Et sa réaction ?

Elliot rougit légèrement.

— Elle me suppliait de lui pardonner, prétendant que c'était une erreur et que ça ne se reproduirait pas. Elle a même dit qu'Estie serait dévastée si je partais.

Ryan devina la suite.

— Mais vous n'avez pas flanché.

Elliot secoua la tête.

— J'ai prétendu y réfléchir mais j'ai passé une nuit hantée par l'image d'elle avec cet autre. Le lendemain matin, ma décision était prise : fin de l'histoire.

Jessie sentit une vague de compassion mais resta concentrée sur son objectif.

— Imaginer votre petite amie avec Big Boy devait vous rendre fou..

Elliot captait son sous-entendu.

— Je vois où vous voulez en venir, mais non, je ne l'ai pas tuée. J'étais certes abattu et furieux mais notre relation n'avait que cinq mois. Rien comparé au mariage. Alors je me suis résigné à tourner la page.

Jessie consulta Ryan du regard, cherchant à saisir son opinion tandis que lui semblait dubitatif.

— Et vous avez rompu dimanche dernier ?

Elliot acquiesça.

— Exactement, avant mon voyage professionnel.

Ryan enchaîna :

— Quelle est votre profession ?

— Comptable pour une entreprise, expliqua-t-il. J'étais en déplacement pour une réunion importante avec un client.

Jessie frissonna à ces mots, réalisant qu'ils pensaient tous deux à la même chose.

Ryan posa alors la question cruciale :

— Et pendant combien de temps étiez-vous absent ?

— Comme je l'ai expliqué aux autres enquêteurs, j'étais en déplacement de mardi à hier soir. Mon avion a atterri vers 23h15. Je n'ai regagné mon domicile qu'à minuit. C'est pourquoi je pensais en avoir terminé avec cette histoire. Selon ce que les inspecteurs m'ont rapporté sur l'heure de la découverte du corps d'Amanda, je n'étais même pas dans les parages lorsqu'elle est décédée.

— Tu sembles vraiment affecté, observa Jessie, sans préciser que certains n'hésitaient pas à engager des tueurs à gages pour éliminer leurs problèmes. La violence ne lui était pas étrangère, elle avait vu des proches en souffrir.

— Tu vois, Elliot se pencha légèrement en avant, je dois admettre que l'expression des émotions n'est pas mon fort. Bon sang, je suis plus à l'aise avec les chiffres qu'avec les gens. Et bien sûr, il restait un fond d'amertume envers Amanda après ce qu'elle avait fait. Mais ça me touche quand même, surtout pour Estie. Elle est adorable. J'ai dû prendre mes distances émotionnellement pour pouvoir continuer à fonctionner.

— Tu es au courant que le père d'Estie n'est plus dans le tableau et qu'elle est placée en famille d'accueil actuellement ? souligna Jessie.

— Oui, j'en ai été informé.

— Est-ce qu'elle a d'autres parents qui pourraient la prendre en charge ? interrogea Ryan.

Elliot secoua la tête.

— De ce qu'Amanda m'avait dit, la plupart étaient soit décédés, soit brouillés avec elle.

Jessie resta silencieuse un moment, scrutant cet homme pour voir s'il se proposerait de s'impliquer de lui-même. Mais il resta muet. Elle ne savait pas si elle devait y voir un signe de culpabilité ou simplement d'égoïsme et préféra changer de sujet.

— Amanda t'a-t-elle confié autre chose sur cet homme avec qui elle t'a trompé ? Quelque chose que tu ne nous as pas encore révélé et qui pourrait nous aider à l'identifier ? demanda-t-elle.

Il secoua la tête une fois de plus.

— Non, rien du tout. Elle a avoué bien des choses, mais gardait ce secret farouchement pour elle.

Ryan posa quelques questions supplémentaires sur le voyage d'Elliot, même si celui-ci assura avoir déjà tout dit aux autres enquêteurs. Jessie décrocha mentalement au bout d'une minute.

Il était évident qu'Hugh Elliot ne les mènerait nulle part. Ses pensées se tournèrent déjà vers cette personne mystérieuse qu'Amanda Pollard protégeait avec tant d'acharnement. Pour l'instant, leur seul indice était un certain Big Boy et elle était bien décidée à découvrir de qui il s'agissait.

—--


 

CHAPITRE SEPT

 

 

Kat Gentry avait conscience d'avoir trop bu.

Étendue sur le canapé de son appartement, le volume de la télévision à un niveau assourdissant, elle se maudissait d'en être arrivée là. À peine 20h45 et déjà, elle était dans un sale état. L'idée qu'elle devrait faire quelque chose de plus constructif avec le reste de sa soirée lui traversait l'esprit. Mais elle restait immobile.

Sa vie n'aurait jamais dû ressembler à ça. Il y a quelques mois à peine, elle organisait son mariage avec Mitch, son fiancé. Aujourd'hui, il était mort, tué par le complice d'un tueur en série qui la visait. Elle se cantonnait encore à son côté du lit, refusant de s'étendre pleinement, comme si cela aurait été une trahison envers la mémoire de Mitch.

Elle venait de reprendre le boulot, non pas par désir mais pour occuper ses journées et joindre les deux bouts. Avant le drame, elle dirigeait une agence de détective privé florissante en plein cœur du centre-ville. Certes, certaines affaires manquaient de glamour, mais elle y trouvait parfois son compte.

Cependant, depuis son retour, les missions n'étaient guère passionnantes : surveiller des époux volages ou des individus soupçonnés de frauder les assurances. Ce jour même, elle avait passé six heures à filer un homme en fauteuil roulant dans les rues animées du centre-ville, suspecté par son client de simuler une blessure à la jambe. Rien d'incriminant pour l'instant.. mais demain est un autre jour.

Les longs moments d'attente pendant ces filatures lui offraient trop de temps pour penser.. et ses pensées revenaient sans cesse vers Ash Pierce.

Pierce était cette tueuse à gages recrutée pour éliminer les proches de Jessie Hunt. Dans cette mission, elle avait capturé Kat et l’avait emmenée dans le désert où elle l’avait torturée et presque tuée avant que Hannah, la sœur cadette de Jessie, ne vienne à son secours. Après s'être évadée de prison et avoir tenté vainement de se venger sur Hannah, Pierce avait fini dans le coma.
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À son réveil, elle prétendit souffrir d'amnésie — une revendication que Kat suspectait malgré les rapports d'experts soutenant sa sincérité, y compris celui du docteur Janice Lemmon. Après des mois convalescente, Pierce avait été transférée du service sécurisé d'un hôpital au Centre Correctionnel Twin Towers en attendant son procès pour une liste interminable d'accusations dont plusieurs meurtres et la tentative sur la vie de Kat.

Kat craignait que cette soi-disant amnésie joue en faveur de Pierce lors du procès ou incite le procureur à négocier un plaidoyer réduit. Elle suivait donc chaque mouvement du dossier avec angoisse. Et demain s'annonçait décisif.

L’audience préliminaire devrait déterminer si les preuves étaient suffisantes pour poursuivre en justice et permettre à Pierce de plaider coupable ou non coupable. Kat comptait y assister.

Même si Pierce avait réellement perdu la mémoire, cela importait peu à Kat. Cette femme s'était réjouie à l’idée de la torturer et lui avait fait vivre un enfer bien pire que tout ce qu’elle avait pu connaître face aux bombes en Afghanistan alors qu'elle était Ranger dans l'armée américaine.

Elle conservait des brûlures au visage et une cicatrice sous l’œil gauche — marques indélébiles d'un passage en zone hostile.

Mais ce que lui avait infligé Pierce était bien différent — une épreuve qui faillit l’anéantir complètement. Elle était déterminée à ce que cette criminelle paie pour sa barbarie. Et si la justice échouait dans cette tâche.. alors Kat prendrait les choses en main.

Elle comprenait que certains se demandent pourquoi elle s’acharnait tant sur Ash Pierce plutôt que sur Mark Haddonfield, qui était plus directement lié au meurtre de son fiancé. Ce qu'ils ignoraient c'est qu'elle pouvait au moins se consoler avec Haddonfield : il ne sortirait jamais de prison et subirait sa peine — là-dessus, elle n'avait aucun doute. Mais pour Pierce ? Rien n'était moins sûr.

Kat savait que l'anxiété liée à l’audience du lendemain n'était pas l'unique raison derrière son cinquième verre de whisky. Une autre confrontation inéluctable pesait sur ses épaules — bien plus pénible encore. Un problème personnel qui la tourmentait depuis des semaines nécessitait aussi une résolution imminente.

Avec cette détermination nouvelle, un soupçon d'apaisement traversa ses pensées suffisamment pour qu'elle puisse sombrer dans un sommeil alcoolisé.


 

CHAPITRE HUIT

 

 

Oliver Grant vivait une soirée mémorable. Observant la blonde séduisante qui lui jetait des œillades depuis l'autre côté du comptoir, il se demandait pourquoi il avait tant tardé à jouir des plaisirs que son succès pouvait offrir. À 46 ans, il rattrapait le temps perdu. Il fit signe au barman de s'approcher.

— Offre un verre à cette dame, de ma part, commanda-t-il.

Le serveur hocha la tête et partit s'enquérir de la commande de la femme. Le Garnish était ce type d'établissement où le personnel répondait aux moindres caprices des clients en espérant des pourboires conséquents. Comme beaucoup d'autres bars tendances surgis récemment en plein cœur de la ville, il affichait des prix exorbitants et une ambiance prétentieuse. Néanmoins, il ne désemplissait pas et attirait invariablement des femmes au charme magnétique comme celle qui captivait son regard.

Oliver ne pouvait s'empêcher de penser que ce monde avait toujours été à sa portée sans qu'il n'en profite pleinement. Pourtant, cela n'avait pas toujours été entièrement vrai. Il n'aurait jamais eu accès à de tels endroits ni rencontré des femmes comme elle vingt ans plus tôt. C'était à cette époque qu'il avait commencé en tant que chef cuisinier.

Il lui avait fallu une décennie de travail acharné pour ouvrir son premier restaurant et encore six ans pour lancer Ollie's, son établissement couronné de succès. Suivirent les passages télévisés, les invitations en tant que juré dans des émissions culinaires et finalement, le graal : sa propre gamme de produits alimentaires ainsi qu'une ligne d'ustensiles de cuisine.

Désormais omniprésent, même si son restaurant fermait ses portes le lendemain, Oliver vivrait confortablement jusqu'à la fin de ses jours — et tout le monde en était conscient. Il pressentait que c'était cette notoriété et sa fortune qui suscitaient l'intérêt féminin plutôt que son apparence.

Se contemplant dans le miroir du bar, il se rendit compte qu'il avait quand même un certain charme : silhouette élancée et physique entretenu par trois séances hebdomadaires à la salle de sport et par des randonnées à vélo régulières. Sa tête chauve polie scintillait sous les lumières tamisées du bar et son profil aquilin couplé à ses yeux noirs ne manquait pas d'allure. Certes, il n'était pas un Apollon selon les canons habituels, mais après tout, cela lui convenait parfaitement; ce qu'il dégageait fonctionnait en sa faveur.

Le barman revint vers lui.

— Elle vous remercie mais décline votre invitation ; elle s'apprête à partir.

Oliver jeta un dernier regard vers elle. La femme posa son verre et se leva.

— On ne peut pas toutes les séduire, fit-il avec détachement.

Toutefois, alors qu'il pensait avoir joué sa dernière carte, elle rejeta ses cheveux blonds en arrière avant de lui adresser un clin d’œil complice suivi d'un signe l'invitant à la rejoindre. Sans hésiter, il se leva pour la suivre.

Il la perdit un instant de vue dans l'affluence qui sortait du bar. Dehors, le vent froid le fit frissonner et il remonta rapidement le col de sa veste. Il scruta les alentours et repéra la silhouette lointaine de la femme qui s'engagea dans une ruelle adjacente.

Prenant une grande inspiration, Oliver se faufila entre les noctambules qui faisaient la queue devant l'établissement et accéléra pour tenter de rattraper sa mystérieuse accompagnatrice qui venait de disparaître derrière l'angle sombre d'une allée. Si cette beauté était en quête d'une aventure nocturne impromptue — ce qui serait pour lui la deuxième fois seulement depuis le début de l'année — alors pourquoi pas ? Curieux mais intrigué par cette perspective imprévue, il pressa le pas jusqu'à atteindre l'endroit où il l'avait vue disparaître.

L'obscurité était presque totale dans cette ruelle déserte — aucun signe de la femme. Alors qu'il hésitait à poursuivre sa route dans cette pénombre inquiétante, une voix envoutante se fit entendre :

— As-tu peur ?

��� Avoue que c'est plutôt sinistre ici ! lança-t-il avec une pointe d'humour. Dois-je craindre quelque chose ?

— Je ne suis pas du genre à mordre.. sauf si bien sûr tu y prends goût.., répondit-elle avec un brin d'espièglerie.

À ces mots, Oliver sentit ses dernières résistances fondre.

— Ce n'est pas juste une ruse pour me dépouiller ?

— Je te promets que ce n'est absolument pas mon intention..

Convaincu par cette assurance espiègle, Oliver le coeur léger entraîna ses pas vers les ombres prometteuses.


 

CHAPITRE NEUF

 

 

L'enquête sur Big Boy était dans une impasse. Du moins, son téléphone ne menait nulle part. Assise dans le canapé du service de Recherche de la Central Station en plein cœur de la ville à 9h35, Jessie regrettait en silence d'avoir nourri des espoirs depuis près d'une heure et demie après son départ de chez Hugh Elliot. Elle s'était probablement bercée d'illusions en pensant que, une fois que Jamil aurait localisé le numéro avec lequel Amanda Pollard avait échangé des messages — et avec qui elle avait vraisemblablement eu une liaison –, ils tiendraient leur suspect numéro un. Mais Jamil avait découvert que l'amant d'Amanda utilisait un téléphone prépayé anonyme. Ryan, assis à ses côtés, essayait de la réconforter.

— Gardons le moral, lui conseilla-t-il. Si ce type a utilisé un portable jetable, ça ne fait que renforcer nos soupçons à son égard.

— Ou alors il était simplement plus prudent qu'Amanda lorsqu'il s'agissait d'être infidèle. Il a choisi ce téléphone pour éviter que sa femme ne tombe sur ses messages, contrairement à ce qui s'est passé pour Hugh Elliot, répondit Jessie.

— Quoi qu'il en soit, il reste notre principal suspect, insista Ryan. Qui sait si Amanda n'a pas cherché à le voir pour mettre fin à leur relation après la dispute avec Hugh ? Peut-être qu'il a mal réagi.

— Il n'y a aucun message d'elle lui proposant de se rencontrer, rappela Jessie.

— Peut-être s'est-elle rendue chez lui sans prévenir, envisagea Ryan. Ça pourrait expliquer une réaction impulsive. Imagine si Amanda s'était présentée à sa porte et que sa femme se trouvait là ? Pris de panique, il aurait pu commettre l'irréparable.

— Sauf qu'Amanda n'est pas morte dimanche dernier, c'est hier après-midi qu'elle a été tuée.

— Alors peut-être qu'elle a attendu plus tard dans la semaine pour confronter Big Boy et c'est là qu'il l'a assassinée durant la journée portes ouvertes.

— Je ne nie pas que cela soit possible, mais ça ne nous dit pas ce qui est arrivé à Marcus Levine. On part du principe que c'est le même individu qui les a tués tous les deux, non ?

— Je ne sais pas trop.. Faut-il vraiment faire cette hypothèse ? Et si plusieurs personnes étaient impliquées, peut-être même complices ? Le fait que le médecin légiste pense qu'une seule ceinture a été utilisée ne signifie pas forcément qu'il n'y avait qu'un seul agresseur.

— Je suppose que cette possibilité ne peut être exclue, admit Jessie. Mais dans tous les cas, pourquoi éliminer Levine ? Quel est le rapport entre lui et Amanda Pollard ?

— C'est la question à un million de dollars, acquiesça Ryan.

— Exactement. C'est ce que je m'échine à découvrir depuis une heure sans succès. Le problème, c'est l'abondance d'informations à trier.

— C'est notre job après tout, lança Beth depuis le fond de la pièce où elle scrutait son écran. Depuis l'annonce du décès d'Amanda Pollard, Jamil compile leurs contacts communs et autres affiliations dans la base de données. On n'a encore rien trouvé de concluant mais ça ne sera peut-être pas toujours le cas. On n'a probablement pas encore mis la main sur l'information cruciale, n'est-ce pas Jamil ?

Jamil continuait inlassablement à marteler les touches de son clavier sans répondre. Ce silence n'offensa pas Jessie ; elle savait qu'il était plongé dans son travail et qu'il était sur le point de faire une avancée décisive.

—

Cette avancée survint dix minutes plus tard.

Jessie venait tout juste de sortir du service de Recherche pour récupérer sa veste dans son bureau situé dans le grand open space du commissariat lorsqu'un message de Ryan arriva : Jamil tient quelque chose. Viens vite !

Sans avoir le temps d'échanger plus qu'un signe rapide avec ses collègues détectives HSS présents — Susannah Valentine et Sam Goodwin — elle se précipita vers le service de Recherche situé au bout d'un long corridor.

— Qu'as-tu découvert ? interrogea-t-elle, essoufflée dès son entrée.

— À toi l'honneur, Jamil. C'est toi qui l'as trouvé, encouragea Ryan. Prends le crédit.

Le jeune chercheur doué esquissa un sourire timide avant de répondre.

— En vérifiant les listes de fournisseurs du festival du film documentaire où Marcus Levine était présent et en les comparant aux événements récents auxquels Amanda Pollard a assisté, j'ai repéré une correspondance.

— Laquelle ?

— La société Bar Bros a été engagée pour le cocktail d'ouverture mercredi soir. C'est la même qui a servi à la célébration des vingt ans de l'agence immobilière d'Amanda Pollard la semaine dernière. Un barman du nom de Trevor Doyle a travaillé sur les deux coups.

— Travail remarquable, complimenta Jessie. Tu sais où on peut le trouver maintenant ?

— Il semblerait qu'il officie dans un bar branché où il effectue des remplacements de temps à autre. C’est tout près. Je t'envoie l'adresse.

— Parfait, merci, répondit Ryan en se dirigeant vers la sortie.

Ils prirent l'ascenseur et Jessie venait tout juste d'appuyer sur le bouton du parking quand leurs téléphones se mirent à vibrer en même temps. Elle consulta le sien : un message de Cheryl Gallagher, la médecin légiste adjointe. Confirmation — traces de cellules épidermiques d'Amanda Pollard retrouvées sur la ceinture qui a servi à étrangler Marcus Levine. Même arme du crime.

Jessie leva les yeux vers Ryan qui arborait un sourire porteur d'espoir.

— Tu penses ce que je pense ? demanda-t-il.

— À quel type de ceinture Trevor Doyle pourrait-il bien être fidèle ? devina-t-elle.

— C'est l'une des multiples raisons pour lesquelles je t'aime, dit-il alors.

— Parce que j'ai des idées similaires aux tiennes ? s'enquit-elle.

— Parce que nous sommes sur la même longueur d’onde, rectifia-t-il avec affection.

Jessie lui rendit son sourire avant d'ajouter :

— Allons voir ce Doyle avant de nous réjouir trop vite. Même si nous pensons pareil, ça ne signifie pas forcément qu'on a raison.

Son collègue conserva son sourire confiant.

— On ne va pas tarder à le savoir, dit-il en vérifiant l'adresse envoyée par Jamil. Ce bar est à cinq petites minutes d'ici.

—  


 

CHAPITRE DIX

 

 

Le lieu était si bondé qu'ils durent se garer à deux rues de là.

Jessie fut impressionnée. Il était 21 h 45 un jeudi soir et la queue pour accéder au bar serpentait autour du quartier. Ceux au bout auraient de la chance s'ils parvenaient à entrer avant minuit.

Mais Jessie et Ryan n'eurent pas à s’en soucier. Ils se frayaient un chemin vers l’entrée quand Ryan présenta son insigne à l'imposant videur qui, probablement habitué aux faux badges, resta méfiant au début.

— Votre pièce d'identité également, s'il vous plaît ? demanda-t-il avec autorité.

Ryan lui tendit sa carte sans broncher et ils purent entrer sans autre forme de procès.

À peine avaient-ils franchi le seuil qu'il leur fallut quelques secondes pour s'habituer à l'atmosphère ambiante. Un long corridor tapissé de lasers dans tous les sens les conduisit jusqu'à la salle principale et Jessie ne put retenir un soupir admiratif.

Ils semblaient débarquer dans une machine à remonter le temps débordante de références à la pop culture des années 80. Les murs étaient ornés de bornes d’arcade comme Pac-Man, Donkey Kong ou Centipede. Des canapés en cuir kitch dignes des marchés aux puces version Miami Vice entouraient des tables basses stylisées en boomboxes géantes complètes avec emplacements pour cassettes.

Jessie sortit son téléphone pour identifier avec Shazam le morceau qui emplissait la pièce : — I Can't Wait  du groupe Nu Shooz — plutôt entraînant ! Les espaces restants sur les murs étaient recouverts d'affiches emblématiques de films tels que Breakfast Club, Retour vers le Futur, WarGames, St Elmo's Fire ou encore La Folle Journée de Ferris Bueller.

Ryan repéra Trevor Doyle, identifié grâce à la photo de son permis que Jamil leur avait fait parvenir. Ils s'approchèrent. Le barman semblait tout droit sorti d'une scène de Cocktail, jonglant avec des bouteilles à la manière de Tom Cruise.

— C'est quoi déjà, le nom du bar ? cria Jessie pour se faire entendre au-dessus de la musique.

— Totally Radical, répondit Ryan avec une pointe d'embarras.

Ils se frayèrent un chemin à travers la foule jusqu'au comptoir. Ryan allait montrer son insigne, mais Jessie lui fit signe d'attendre.

— Laisse-le terminer son show, dit-elle en observant Doyle qui lançait habilement une bouteille de vodka en l'air pour la rattraper derrière son dos.

Le barman acheva sa performance au moment où un nouveau morceau commençait. Jessie frissonna en l'entendant ; Love My Way des Psychedelic Furs avait été une des chansons favorites de sa mère, constamment jouée dans son enfance avant qu'elle ne soit tuée par son père, un tueur en série. Écartant ces pensées, elle indiqua à Ryan qu'ils pouvaient intervenir.

— Hé Trevor ! lança Ryan pour attirer son attention.

Doyle se tourna vers eux alors que Ryan exhibait son insigne. S'approchant, il parut plus imposant que sur son permis : trente-trois ans, un mètre quatre-vingt-deux et quatre-vingt-six kilos semblaient bien secs face à l'intensité de ses yeux bleus et ses courts cheveux ébène.

— Vous savez, le coup du faux insigne pour gruger au bar, ça date pas d'hier, répliqua Doyle d'un ton las.

— J'ai peur que celui-ci soit tout ce qu'il y a de plus officiel, lui assura Ryan. Et on n'est pas là pour prendre un verre. En fait, tu devrais prendre ta pause maintenant. On a quelques questions à te poser.

— Et c'est quoi le sujet ? demanda Doyle avec exigence.

— C'est justement pourquoi on a besoin d'une pause, esquiva Ryan avec mystère.

Doyle se tourna vers Jessie.

— Vous êtes sérieuse ? interrogea-t-il.

— Tout à fait, confirma-t-elle en exposant sa plaque. On va faire ça vite, mais il faut qu'on te parle tout de suite.

Elle omit volontairement de préciser que la brièveté dépendait de sa coopération. Doyle la dévisagea, pesant sa sincérité avant de heler un autre employé non moins charmant à l'autre bout du bar.

— Sven ! Je prends cinq minutes. Je reviens tout de suite !

Il leur fit signe de le suivre dans une alcôve plus calme où trônaient deux cabines téléphoniques rétro.

— Alors, c'est quoi le problème ? demanda-t-il sans pouvoir masquer son irritation.

— Monsieur Doyle, nous enquêtons sur une affaire où ton nom est apparu. Tu as travaillé à l'accueil du Festival du Film Documentaire de la Côte Ouest hier soir ?

— Oui, et après ? rétorqua Doyle sur la défensive.

— Et la soirée anniversaire chez L.A. Proper en immobilier vendredi dernier ? poursuivit Jessie sans répondre à sa question.

— Je me souviens pas exactement du nom mais oui, j'étais là aussi pour un événement immobilier. Quel est le rapport ?

— Te rappelles-tu avoir servi Marcus Levine lors du festival ou Amanda Pollard durant la soirée immobilière ? insista Ryan.

— Écoute.. Détective, je servais des boissons et je ne retiens pas les noms à moins d'avoir une bonne raison de le faire.

Doyle semblait presque gêné avant de reprendre avec un sourire rusé.

— Si la cliente était, tu sais, du genre attirante, avait-il lancé.

— Comment ça, attirante ? avait-elle répondu.

— Si elle était belle, quoi, avait précisé Doyle sans détour.

— D'accord, avait reconnu Jessie, mal à l'aise face à l'impertinence de Doyle mais sans vouloir s'attarder sur les sous-entendus du compliment. Et donc, quelqu'un t'a marqué ?

— Aucun visage ne me revient pour l'instant, avait-il avoué en se rendant compte qu'il était allé trop loin. Vous avez des photos ? Ça pourrait aider ma mémoire.

Sans réagir au commentaire de Doyle sur l'apparence de sa femme, Ryan sortit son téléphone.

— Voilà Marcus Levine, annonça-t-il.

— Non, ce type ne me dit rien, répliqua Doyle. Pourtant il a le même genre que beaucoup d'autres clients que j'ai pu servir au fil des années.

— Et elle ? enchaîna Ryan en présentant une photo d'Amanda Pollard.

— Ah oui, elle ne m'est pas totalement inconnue, admit Doyle avant de se risquer une nouvelle fois. Elle n'est peut-être pas aussi charmante que ta collègue ici présente mais quelque chose en elle m'avait interpellé. C'est qui ?

Jessie lança un regard à Ryan qui signifiait qu'il était temps de mettre la pression pour tester sa réaction.

— Parce qu'ils sont morts tous les deux, monsieur Doyle, annonça Ryan d'une voix détachée.

Doyle le fixa comme si c'était une blague.

— Genre dans un accident ? demanda-t-il incrédule.

— Non, répondit Ryan alors que Jessie scrutait attentivement les réactions de l'homme, plutôt assassinés. En fait, deux personnes que tu as croisées ces derniers jours ont été tuées. On s'est donc dit qu'il fallait enquêter plus en détail.

— Attendez, vous n'allez pas insinuer que juste parce que j'ai pu leur servir un verre vous me suspectez d'être un meurtrier ? s'insurgea Doyle avec vivacité.

— Personne ne t'accuse de rien pour le moment, corrigea Jessie avec calme. On veut juste entendre ton histoire. Peut-être as-tu remarqué quelqu'un d'autre qui te semblait louche pendant ces soirées et pourrais-tu nous en faire le portrait ?

Elle ne mentait pas ; c'était une possibilité envisageable. Mais ils espéraient tous deux tirer quelque chose de plus tangible de cet interrogatoire.

Je ne me rappelle de rien madame, assura Doyle alors que le téléphone portable de Jessie vibrait dans sa poche. Il semblait que Ryan recevait le même message car il consultait son appareil à son tour. Quand elle activa l'écran tactile, ce qu'elle découvrit la prit au dépourvu.

Le visage d'une jeune femme apparut — probablement dans la vingtaine — qui aurait été attrayante si son visage n'avait été tuméfié et pâle. Son œil droit était fermé par le gonflement et le gauche rouge sang. Des marques d'étranglement violacées étaient visibles sur son cou.

Le texte venait de Beth : Ceci est Kayla Rhoden, l'ex-compagne de Trevor Doyle. Attaquée à Wilmington en Caroline du Nord il y a sept ans. Il avait été arrêté et inculpé pour violence domestique incluant strangulation avec une ceinture. Il devait comparaître quand Rhoden s'est désistée et les charges ont été abandonnées. Peu après, Doyle est parti pour L.A.

Jessie releva les yeux vers Ryan et y vit la même étincelle furieuse : la rage. Jusqu'à présent cette entrevue ressemblait à une procédure routinière. Certes Doyle était un suspect potentiel mais comme il l'avait souligné lui-même le fait qu'il fût présent lors des événements fréquentés par les victimes ne prouvait pas qu'il était leur assassin. Cependant cette découverte changeait la perspective.

— Tu disais te contenter de servir des boissons en espérant des pourboires.. Mais dis-moi Trevor.. prends-tu du plaisir à infliger de la douleur ? reprit-elle d'un ton direct.

Doyle écarquilla les yeux devant cette interrogation inattendue.

— Montre-lui la photo, ordonna Jessie.

Ryan plaça l'image juste sous les yeux de Doyle. Jessie observa ses traits passer du choc à la honte avant de se teinter finalement de colère. Il pointa brusquement du doigt vers Ryan.

— Vous n'avez aucun droit de venir ici remuer le passé, cracha-t-il. C'était une sale affaire à l'époque. La police m'a accusé à tort et j'ai failli être emprisonné pour un simple quiproquo.

— Il semble que ce soit bien plus qu'un simple quiproquo, Trevor, observa Jessie, sentant ses doigts picoter d'une sensation familière. Son regard se porta sur l'ancienne cabine téléphonique derrière Doyle, imaginant s'emparer du combiné pour le frapper au front avec.

— Écoutez, je me défendais tout simplement, se défendit-il. De toute façon, les charges ont été abandonnées, donc vous devriez me laisser tranquille avec ça.

— Monsieur Doyle, commença Ryan d'une voix tendue en observant de nouveau la photo, nous avons deux victimes étranglées et votre ex présente des marques de strangulation. Vous ne trouvez pas cela suspect ?

Doyle réagit instantanément.

— Ce que je trouve suspect, c'est que vous m'ayez laissé croire que je pouvais être simplement témoin alors que vous me soupçonniez depuis le début, grogna-t-il. Maintenant, laissez-moi tranquille afin que je puisse retourner travailler.

— Nous n'en avons pas fini, dit Ryan en se plaçant devant lui.

— Moi si, rétorqua Doyle en contournant Ryan et en s'éloignant rapidement. En passant, il heurta l'épaule de Ryan par accident ou exprès, le déstabilisant et l'envoyant trébucher contre une poubelle. Le mouvement propulsa le détective contre la cabine téléphonique la plus proche. Ryan se cogna violemment la tête sur un coin de la cabine.

Doyle s'arrêta net, réalisant qu'il était allé trop loin. Jessie sentit son corps vibrer de colère et dut rassembler tout son self-control pour ne pas sortir son arme et riposter en écrasant la crosse contre le crâne de l'homme. Elle fit un pas en avant et ordonna d'une voix basse et menaçante :

— À genoux mains sur la tête, maintenant ! Choisir autrement ne fera qu’aggraver votre situation.

Doyle obtempéra immédiatement et sans dire un mot. Derrière lui, Ryan s'était remis debout et lui passait les menottes.

— Ça va ? demanda Jessie.

Ryan acquiesça mais il était visiblement sonné. Une coupure saignait au-dessus de son sourcil gauche où il avait heurté la cabine téléphonique. Ce n'était pas hémorragique mais ça saignait suffisamment pour nécessiter des soins.

— Vous allez avoir besoin de points de suture pour ça, dit-elle en pointant du doigt sa propre tempe pour indiquer l'endroit.

Il toucha sa blessure et grimaça avant de retirer rapidement son doigt taché de sang.

— On verra ça plus tard, marmonna-t-il. Pour maintenant, emmenons Monsieur Doyle au poste pour clarifier les choses.


 

CHAPITRE ONZE

 

 

Hannah consultait son téléphone non seulement pour vérifier l'heure mais aussi pour masquer sa frustration.

Il était presque 22 heures. Ils étaient sur cette enquête depuis déjà deux heures sans avoir trouvé trace de Chaz Newman ni le moindre indice pouvant indiquer où il pouvait être. Debout devant l'entrée principale du centre commercial Irvine Meadows Mall avec Finn, elle tentait désespérément de trouver ce qui leur avait échappé.

Ils avaient déjà fait un tour à Patty's Liquor and Convenience Shop, la boutique où Chaz avait été aperçu pour la dernière fois. Elle avait interrogé le caissier qui semblait vraiment dérouté par toutes ces questions.

— Je me rappelle que ce jeune a demandé la clé des toilettes quand ils sont arrivés ici mais comme je l'ai déjà dit à ces autres gars, je ne l'ai pas revu après ça.

Le commis leur avait confirmé ce qu'ils savaient déjà : c'était un autre garçon (un candidat nommé Ray) qui avait rendu la clé à sa place. Hannah lui avait demandé de voir les vidéosurveillance du magasin mais il avait refusé. Elle comprenait sa méfiance ; toute cette histoire devait paraître incroyablement douteuse. Et elle partageait cette impression.

— De plus, ajouta-t-il, les seules caméras en état de marche sont celles à l'intérieur et devant le magasin. Celle de derrière est hors service depuis plus d'un an sans être remplacée. Le propriétaire pense que la présence d'une caméra, même non fonctionnelle, suffit à dissuader les voleurs.

Hannah estimait que dans les circonstances actuelles, le propriétaire pourrait bien se tromper.

Ils récupérèrent la clé et inspectèrent les toilettes à l'arrière sans y trouver quoi que ce soit d'anormal. Puis Finn appela Ray via FaceTime pour qu'il leur montre où il avait trouvé la clé par terre. Ray pointa un endroit sur le chemin goudronné entre les toilettes et un placard verrouillé.

Une fois l'appel terminé, Jessie frappa à la porte du placard fermé à clé. Finn la hissa pour qu'elle puisse jeter un œil à l'intérieur grâce à la lumière de son téléphone passant par la grille d'aération. Pas de Chaz.

— Il faut l'admettre, c'est étrange, dit Finn. Pourquoi aurait-il jeté la clé ici puis serait-il disparu ? Je crains qu'il ne soit tombé sur quelqu'un qui l'aurait assommé avant de l'emporter en voiture, ou pire, de le traîner dans la forêt.

Le regard de Jessie se porta vers l'arrière du magasin qui donnait sur une colline descendant vers un ravin, au-delà duquel s'étendait une zone boisée. Ils dirigèrent leurs lampes vers le bas en cas où Chaz aurait emprunté cette voie et serait tombé. Mais depuis leur position surplombante, ils ne discernaient aucun signe de lui en contrebas.

— Ton hypothèse n’est pas absurde, admit-elle. Dommage qu'on n'ait pas de vidéo pour vérifier. Cependant, je préfère qu’on ne s’imagine pas tout de suite le pire. Explorons les pistes plus probables avant tout.

N'ayant rien trouvé chez Patty's, elle proposa de se rendre au centre commercial de l'autre côté de la rue animée. Finn jugeait peu probable que Chaz ait pu sortir discrètement par l'arrière sans être remarqué.

— Ah oui ? répondit Hannah avec scepticisme. Imagine quatre gars un peu éméchés et stressés à l'idée de voler une affiche en carton d'une fille en bikini dans le magasin. Avec toute cette agitation et le bruit des voitures, tu ne penses pas qu'ils auraient pu être suffisamment distraits pour ne pas le voir passer ?

— Peut-être bien, admit Finn.

Ils se dirigèrent donc vers le centre commercial où ils firent le tour des boutiques en montrant une photo de Chaz aux employés qui voulaient bien leur accorder un moment. Personne ne l'avait remarqué. Ils tentèrent ensuite leur chance au cinéma mais essuyèrent les mêmes réponses négatives.

— Ça ne prouve rien, souligna Finn. Les employés au contrôle des billets ne font pas vraiment attention aux spectateurs. Il a très bien pu passer pendant un moment d'inattention. Il pourrait être dans une salle en ce moment même sans qu’on le sache.

— On ne peut pas vérifier toutes les salles , riposta Hannah. Et puis franchement, s'il est au cinéma, pourquoi s'inquiéter ? Il finira par rentrer à la fraternité ou dans sa chambre étudiante.

— C'est justement ce qui me tracasse , insista Finn. Ce serait tellement bizarre qu'il quitte la chasse au trésor pour aller voir un film ou flâner au centre commercial.. Il cherche à intégrer Omega Sigma ; je ne comprends pas pourquoi il se désolidariserait du groupe lors d'un événement aussi important pour sa candidature à la fraternité. Ça n'a aucun sens.

— Retournons chez Patty's, suggéra Hannah en se tenant devant l'entrée du centre commercial. On est peut-être passés à côté de quelque chose tout à l'heure.

Elle songea à rappeler Lizzie en retournant vers le magasin, mais décida finalement de ne pas le faire. Sa colocataire était plongée dans ses révisions et Hannah ne voulait pas abuser de sa disponibilité, elle qui avait déjà sollicité son aide pour des recherches sur Internet. De toute façon, les informations que Lizzie lui avait fournies jusqu'à présent n'avaient rien d'alarmant.

Chaz était un jeune étudiant en biologie. Si elle avait eu accès à son ordinateur portable, elle aurait sans doute piraté le système de l'université pour jeter un œil à ses notes du premier semestre et vérifier si ses résultats pouvaient justifier un stress ou une dépression accrue. Pour le moment, elle devait se contenter des maigres renseignements dénichés par Lizzie.

Originaire du nord du comté de San Diego, Chaz avait grandi dans la riche communauté de La Jolla. Au lycée, il s'était illustré en tant que golfeur compétitif et membre de l'équipe sportive. Il avait deux sœurs, une aînée et une cadette. Avec son meilleur ami, ils avaient brillé lors du concours scientifique de leur établissement et atteint les finales d'État avec leur projet sur les régimes alimentaires en tant qu'alternatives aux médicaments traditionnels — un sujet trop technique pour Hannah.

C'était à peu près tout ce qu'elle savait. Pour en découvrir davantage, elle aurait dû recourir à des méthodes risquées et légèrement illégales qu'elle avait apprises lorsqu'elle avait effectué un stage chez la détective Kat Gentry l'été précédent. Des méthodes auxquelles elle ne songerait que si la situation l'exigeait vraiment, ce qui n'était pas encore le cas.

De retour chez Patty's, ils contournèrent l’entrée et se rendirent directement à l'arrière du bâtiment. Hannah scrutait le sol en quête d'un signe quelconque : sang coagulé ou morceau de tissu déchiré.. Mais rien. Outre quelques emballages de friandises et une paire de cafards égarés, le sol ne révélait aucun indice.

Elle se dirigea ensuite vers le bord du ravin et observa les vastes étendues boisées baignées par le clair de lune. On entendait distinctement le babillage du ruisseau situé plus bas. Imaginer quelqu'un assommer Chaz puis le traîner au bas de la colline, traverser le ruisseau et disparaître dans cette forêt paraissait improbable, bien que pas impossible. Elle savait par expérience qu'il existait des fins bien plus tragiques.

Mais il était hors de question pour elle d'y aller vérifier. Si Chaz avait été kidnappé ou s'était volontairement enfoncé dans les bois (mais quelles raisons pourrait-il avoir ?), il faudrait organiser des recherches approfondies.

— À quoi tu penses ? interrogea Finn qui la rejoignit au bord du précipice.

Elle soupira avant de lui répondre.

— Je pense qu'on est bloqués ici pour l'instant, admit-elle. Rien n'indique clairement qu'un drame ait eu lieu. Trouver une clé par terre est certes curieux, mais cela ne reste qu'une bizarrerie. Légalement, il est majeur ; il a toute latitude pour aller où bon lui semble sans avoir à s'en justifier.. Ça me préoccupe personnellement, mais la police ne va pas considérer une absence de quatre petites heures comme suspecte.

— Alors on fait quoi ? demanda-t-il quelque peu tendu.

— Commence par contacter la fraternité, lui conseilla-t-elle. Demande si Chaz y a fait un saut ou si quelqu'un là-bas se rappelle d'un détail supplémentaire. Et si ça ne donne rien..

— Oui ?

— Eh bien, tu as deux options devant toi.

— Je t'écoute..

— Tu attends demain matin pour voir s'il donne des nouvelles ou bien..

— Ou bien ?

— Ou bien tu alertes la police.

Je sais ce que les gars à la maison vont décider, et ça n'inclura pas les autorités.

— Je comprends, dit Hannah. Mais tu dois te rendre compte qu'à un moment donné, la décision pourrait t'échapper. Je sais que vous ne voulez pas que l'affaire s'ébruite, mais si Chaz court vraiment un danger, il faudra prévenir la police. Et si vous ne le faites pas, je m'en chargerai.

— Je saisis ton point de vue, admit Finn, l'air tendu, mais je suis venu vers toi parce que tu as le don de résoudre ce genre de problèmes discrètement. C'est pour cela que j'ai persuadé la direction de faire appel à toi.

— C'est flatteur, répondit Hannah avec un sourire ironique, masquant son irritation. Cependant, cette situation est différente des affaires précédentes. Il ne s'agit pas d'une simple tricherie aux examens ou de messages harcelants. La vie d'une personne est en jeu ici. Peut-être que Chaz est juste un original qui a lâché une activité de confrérie et qui réapparaîtra, étonné qu'on le cherche partout. Ou alors il ne peut être joint parce qu'il a malencontreusement laissé tomber son téléphone dans les toilettes ou quelque chose du genre. Quoi qu'il en soit, il reste injoignable à l'heure actuelle. Et viendra un moment où l'image de votre confrérie devra passer après sa sécurité.

— Tu es injuste, Hannah, se défendit Finn. Si son bien-être ne nous importait pas, on n'aurait pas organisé tout cela.

— C'est toi qui as organisé tout ça, insista-t-elle. C'est toi qui es venu me voir. Toi qui as fouillé le centre commercial. J'ai l'impression que les autres espèrent simplement que tout se passe bien en faisant l'autruche. Mais ça ne peut fonctionner éternellement. Bientôt tu devras choisir entre la facilité et ce qui est juste.

Finn semblait sur le point de répliquer mais se ravisa et se tut. Hannah en fut soulagée ; elle lui en voulait déjà d'avoir pris la défense des organisateurs de cette chasse au trésor insensée.

Il n'aurait probablement pas aimé sa réaction s'il avait insisté.
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Jessie était parvenue à calmer sa colère.

Peut-être parce que Trevor Doyle avait coopéré pendant le trajet jusqu'au poste après avoir projeté Ryan contre la cabine téléphonique. Peut-être parce que Ryan faisait comme si son crâne ensanglanté n'était rien de sérieux. Pour une raison ou une autre, le picotement qu'elle avait ressenti plus tôt et l'envie d'écraser le crâne de Doyle s'étaient estompés.

Elle prit place silencieusement dans la salle d'interrogatoire pendant que Ryan, avec un gros bandage imbibé de sang sur le front, restait debout pour mener l'essentiel du questionnement.

— Tu as d'abord prétendu ne pas te souvenir de Marcus Levine puis maintenant tu penses lui avoir peut-être servi des verres ? Que faut-il en penser ? interrogea Ryan.

— Comme je t'ai dit mec, Doyle répondit avec insistance, ce type ressemble à tous les quadragénaires à qui je sers des verres. J'imagine lui avoir servi un ou deux verres puisqu'on n'était que deux barmen hier soir mais je ne peux pas l'affirmer avec certitude. Je tente juste d'être sincère.

— Puisqu'on parle honnêteté, continua Ryan sans relâche, parlons d'Amanda Pollard. Tu te souviens lui avoir servi des boissons.

— Je suppose.. souffla Doyle en affichant un air détaché. Son visage me dit quelque chose et je crois qu'on a échangé deux mots rapidement. Forcément je lui ai servi quelque chose puisque j'ai passé toute la nuit derrière le bar mais c'était il y a près d'une semaine et j'ai bossé presque tous les soirs depuis donc ma mémoire est floue.

— Elle a dit ou fait quelque chose pouvant t'énerver ? insista Ryan.

Doyle le regarda sans comprendre.

— Tu es conscient que je pourrais te raconter n'importe quoi, Doyle lança avec un brin de défi. Tu n'aurais aucun moyen de vérifier. Mais je suis honnête avec toi : je ne me rappelle pas ce qu'elle a dit. Si elle m'avait agacé ou fait du charme, ça me serait resté en mémoire. L'absence de souvenirs précis suggère que notre conversation devait être anodine, du type 'un mojito s'il vous plaît', suivi d'un 'tout de suite'.

— Ironiser n'est sans doute pas la meilleure stratégie maintenant, rétorqua Ryan d'un ton acerbe. Si seulement tu pouvais justifier ton emploi du temps lors des meurtres, on n'en serait pas là.

— Je t'ai dit que j'étais au boulot hier soir et ce soir également.

— Oui, mais pas les après-midi en question, quand les crimes ont eu lieu, lui rappela Ryan. Et comme tu l'as mentionné précédemment, ton portable était en réparation et ta voiture a trente ans ; impossible donc de tracer tes déplacements par GPS. Ça commence à faire beaucoup de coïncidences.

Jessie fit un signe discret à Ryan pour attirer son attention et toucha son front du doigt : le sang transperçait le pansement et commençait à s'écouler vers son sourcil. Il saisit un mouchoir pour éponger doucement la plaie alors que Doyle reprenait la parole.

— Je ne peux rien y faire si ma bagnole est vieille, non ? C'était celle de mon père et je tiens à elle, c'est tout. Ce n'est pas interdit, si ? Et pour mon téléphone en panne, crois-tu que ça m'arrange ?

— De toute manière, je doute que cela t'aurait été d'une grande aide, souligna Ryan. Tu prétends que tu étais chez toi seul pendant ces après-midi-là à dormir. Ce n'est guère convaincant comme alibi.

— C'est bien ce que je crains, admit Doyle avec irritation.

Alors que Ryan allait répliquer, quelqu'un frappa à la vitre sans tain pour les interpeller. Jessie se leva et ils quittèrent la salle d’interrogatoire ensemble pour rejoindre l'espace d'observation. La capitaine Gaylene Parker les attendait là, les bras croisés et l'air contrarié.

Parker avait été promue capitaine il y avait seulement quatre mois. En réalité, elle avait hérité du poste après que Ryan eut choisi de se consacrer entièrement au service HSS, recommandant même Parker comme sa successeure. Avec ses compétences avérées.

Son parcours remarquable parlait pour elle : à quarante-quatre ans et mère de deux enfants, elle était passée de patrouilleuse à détective en infiltration dans l'unité des mœurs où elle endossait souvent le rôle d'une prostituée. Après avoir dirigé cette unité durant quatre ans, elle était montée en grade jusqu'à prendre la tête du poste central.

Mais depuis le changement de direction, Jessie trouvait que tout ne se déroulait pas aussi rondement qu'elle l'avait espéré. Bien que Parker soit indéniablement qualifiée pour le poste, ses méthodes de gestion différaient sensiblement de celles de Ryan ; son penchant pour la microgestion et sa réticence à collaborer froissaient Jessie et ses collègues du HSS — mais surtout Ryan, qui peinait ces derniers temps à masquer sa frustration.

— Tu peux m'expliquer ce qui vient de se passer là-dedans ? demanda Parker sans préambule dès qu'ils furent hors d'écoute.

— On interrogeait un suspect, répondit simplement Ryan.

— Je parle pas de ça, fit-elle en pointant du doigt son front.

La raison était évidente : le sang filtrait maintenant plus abondamment sous le pansement et menaçait d'atteindre l’œil de Ryan qui cligna plusieurs fois pour s'en protéger.

— Ce n'est rien d'important, assura-t-il. Il me suffit de changer ce pansement.. Était-il vraiment nécessaire d’interrompre notre interrogatoire ?

— À en juger l'avancée de vos questions, cela ne change pas grand-chose.. Et si cet individu est bel et bien coupable des homicides que nous enquêtons, je ne tiens pas à ce qu'un avocat puisse prétendre qu’il a été intimidé par ton hémorragie face caméra. D’ailleurs où est son avocat ?

— Jessie a informé Doyle de ses droits, intervint-elle avant que Ryan puisse répliquer, lui offrant un moment pour reprendre contenance suite à la remontrance de la capitaine. Il a renoncé à son avocat et a choisi de parler, sûrement par peur d'être accusé pour l'agression qui a blessé Ryan.

— C'est étonnant de votre part aussi, mademoiselle Hunt, rétorqua Parker. Votre mari perd beaucoup de sang et ça ne vous a pas effleuré l'esprit de lui conseiller de voir un médecin ?

Jessie eut du mal à maîtriser son agacement. Elle n'appréciait guère que Parker insinue qu'elle n'avait pas fait cette suggestion ou que sa préoccupation première devrait être la santé de son homme, plutôt que l'affaire en cours. Elle n'était pas disposée à reconnaître qu'elle avait déjà deux fois incité Ryan à se rendre à l'hôpital, ou du moins à consulter un médecin sur place.

— Elle est ma partenaire, pas ma garde-malade, prit la parole Ryan, lui coupant l'herbe sous le pied. C'est à moi de juger si j'ai besoin d'un examen.

— En fait, c'est moi qui décide ici, contre-attaqua Parker. Vous irez à l'hôpital tout de suite. Je ne tolérerai pas qu'un de mes détectives s'effondre dans le commissariat pour avoir négligé une blessure à la tête.

Ryan fut un instant décontenancé avant de retrouver son aplomb.

— Je vais consulter un médecin ici alors et me faire examiner avant de retourner avec le suspect.

— Non, c'est trop tard pour ça, trancha Parker. Vous allez vous faire soigner. Et vous ne conduirez pas. Je peux vous envoyer un officier ou appeler une ambulance. Que préférez-vous ?

Regardant Parker avec frustration, il lança ensuite un regard vers Jessie puis se concentra à nouveau sur la capitaine.

— Je mène un interrogatoire important, protesta-t-il avec amertume.

— À vrai dire, je crois que vous avez déjà obtenu tout ce qui était possible de cet homme, répondit-elle en s'excusant presque du jeu de mots involontaire. Quoi qu'il en soit, mademoiselle Hunt peut poursuivre sans vous avec le détective Valentine qui vient juste d’être libéré d'une autre affaire.

Ryan fixa Parker sans mot dire. Jessie perçut toute sa frustration alors qu'il avalait difficilement sa salive.

— Accordez-nous une minute, capitaine, dit-elle précipitamment en prenant le bras de Ryan pour l'éloigner dans le couloir.

Une fois hors de vue, il ouvrit la bouche mais elle fut plus rapide.

— Il faut accepter la situation, murmura-t-elle fermement. Je sais qu'elle vous exaspère mais ce n'est pas le moment ni le lieu pour s'obstiner. La moitié gauche de votre visage est en sang maintenant et ça m'alarme vraiment. Malgré ses manières discutables actuellement, elle a raison sur ce point. Doyle ne va nulle part ; nous pouvons le maintenir en détention le temps nécessaire pour vérifier ses dires. Susannah prendra part à l'interrogatoire ; il pourrait bien se trahir face à elle. Après tout, il perd souvent son sang-froid face aux femmes attirantes et elle a tout pour le troubler.

Ryan semblait considérer ses options lorsque la porte s’ouvrit brusquement et Parker réapparut dans le couloir.

— Il y a du nouveau, annonça-t-elle brusquement. Un autre meurtre vient d'être signalé : un homme retrouvé étranglé dans une ruelle près d’un bar du coin. On ignore encore quand cela s'est produit ; Doyle reste donc en cellule pour l'instant.

— C'est quel bar ? demandèrent simultanément Jessie et Ryan.

— Pas celui où travaille Doyle. Il s'appelle Garnish.

— On y va sur-le-champ ! s'exclama Ryan en pressant son front avec un mouchoir rougeâtre.

— Pas question pour vous, détective ; vous partez toujours à l'hôpital, lui rappela fermement la capitaine avant de se tourner vers Jessie. À vous de jouer, Hunt ; Valentine sera votre équipier sur ce coup-là et vous lui ferez un topo en route.

Jessie lança un regard plein d'empathie à Ryan sur ces mots.

— Ne vous tracassez pas pour Hernandez, assura Parker. Il sera amené à l'hôpital coûte que coûte. Trouvez Valentine et allez-y ; on compte sur vous pour attraper ce meurtrier.


 

CHAPITRE TREIZE

 

 

Les lumières éblouissaient presque Jessie.

À leur arrivée à une rue du Garnish, elle et la détective Susannah Valentine furent accueillies par un essaim de gyrophares si intense qu'elle redouta une crise d'épilepsie. Elles s'extirpèrent promptement de la voiture et se précipitèrent vers l'entrée.

— Tu penses que Ryan ne m'en voudra pas de le remplacer ? interrogea Susannah, réitérant sa préoccupation exprimée depuis qu'elle avait été sollicitée pour épauler Jessie.

— Il est furieux, mais tu n'es pas la cible. Il en veut au capitaine Parker.

— Cette femme m'échappe, avoua Susannah alors qu'elles se rapprochaient du club. Elle a des compétences, c'est certain, mais elle semble plus stressée que moi, et c'est peu dire.

Jessie fut touchée par cette touche d'autodérision chez Susannah. Un an auparavant, cela aurait été impensable.

— Charmante comme tu es, riposta Jessie avec un sourire malicieux, essayons tout de même de ne pas cogner de témoins ce soir.

— Aucune promesse, mais je vais tenter de me contenir, répliqua Susannah en se frayant un chemin parmi les curieux rassemblés juste derrière le cordon policier. Alors, on examine si la victime a été tuée avec une ceinture en cuir ?

— C'est bien ce que l'on cherche. Si tel est le cas, ça ferait trois.

Alors qu'elles dépassaient les badauds et s'apprêtaient à passer sous le ruban jaune, un agent en uniforme à l'allure rondelette s'avança vers elles en agitant la main et acquiesçant avec entrain.

— Mesdames, je suis désolé. Je vous aurais bien laissées passer — surtout vous, lança-t-il avec convoitise à Susannah — mais l'accès est interdit. C'est une scène de crime ici. Il va falloir chercher ailleurs pour faire la fête.

Jessie observa sa coéquipière pour voir sa réaction. Ce genre de commentaire n'était pas nouveau pour le détective. Si autrefois elle avait été sensible aux remarques sur son apparence émanant de ses collègues masculins, elles semblaient moins l'atteindre maintenant.

Vêtue comme à son habitude d'une tenue qui jadis aurait intimidé Jessie autant qu'elle l'aurait tenue à distance avant qu'une amitié ne se noue entre elles : un haut turquoise moulant et un pantalon ajusté qui auraient davantage eu leur place en soirée que sur une scène de crime.

Mais ce n'était là qu'une facette de ce qui rendait Susannah Valentine si singulière au sein du LAPD. Sa beauté était également frappante : des yeux noisette expressifs, une peau hâlée et des cheveux noirs ondoyants encadrant des formes qui rappelleraient plutôt celles d'un mannequin que d'un officier de police. Elle avait pleinement conscience de l'image qu'elle renvoyait et préférait user de son apparence comme d'un atout plutôt que d'essayer de la camoufler — du moins jusqu'à ces derniers temps.

Depuis peu, sa relation avec un policier surfeur décontracté plus âgé vivant à Manhattan Beach l'avait aidée à prendre du recul face aux commentaires désobligeants sur son physique. Mais cela n'avait en rien diminué son ardeur dans ses enquêtes.

Son franc-parler parfois abrasif et son engagement sans faille dans son travail n'avaient pas été tempérés par cette harmonie retrouvée dans sa vie privée. Elle restait une détective tenace et Jessie savourait avoir cet atout à ses côtés.

— Je te remercie de ton attention, répondit Susannah au policier aux yeux exorbités tout en brandissant son insigne. Mais je crois que notre soirée va se dérouler ici même. Où se trouve l'officier responsable ?

Le visage de l'agent s'empourpra tandis qu'il indiquait mutely vers un homme robuste arborant une moustache et des cheveux blonds très courts derrière elles.

— C'est gentil, dit-elle avant de se diriger vers lui.

— Tu as géré ça avec tact, constata Jessie alors qu'elle se mettait au pas de Susannah.

— J'ai fini par comprendre une chose , confia cette dernière avec un soupçon d'épuisement dans le sourire, Si je devais reprendre chaque policier qui me reluque, je n'aurais plus une minute pour moi-même. Cela ne mérite pas qu'on y consacre tant d'énergie.

— Ça me semble être la bonne attitude , acquiesça Jessie tandis qu’elles rejoignaient l'homme à la moustache.

— Bonjour, lança Susannah. Je suis le détective Valentine de la HSS et voici Jessie Hunt, notre profileuse. Nous enquêtons sur le corps retrouvé dans l'allée. Il paraît que vous pouvez nous éclairer.

— Tout à fait, répliqua l'homme, affichant un professionnalisme bien plus marqué que son collègue précédent. Je suis le sergent Karn. Qu'avez-vous en main jusqu'à présent ?

Susannah échangea un regard avec Jessie, l'invitant à partager leurs informations sur le cas.

— Nous savons que la victime est un homme et qu'il a vraisemblablement été étranglé, commença-t-elle. Nous nous penchons sur deux autres cas de strangulation ces dernières trente heures et nous cherchons à savoir s'il y a un lien.

— Suivez-moi, je vous emmène sur les lieux du crime, proposa Karn en leur faisant signe de le suivre. La victime se nomme Oliver Grant, 46 ans. Un chef cuisinier de renom, apparemment.

Susannah hocha la tête. -— Son nom ne m'est pas inconnu, il était souvent à la télévision.

Jessie avait également reconnu l'homme et se demandait aussitôt s'il existait une connexion entre lui et les autres victimes notables.

— Ses jours devant les caméras sont révolus, continua Karn en les guidant à travers la ruelle jonchée de débris divers. Un sans-abri l'a découvert en revenant chez lui.. derrière ces poubelles là-bas.

Arrivés près du corps, ils trouvèrent le médecin légiste, un homme relativement jeune au crâne clairsemé que Jessie n'avait jamais vu, penché sur Grant vêtu d'un pantalon et d'une veste décontractée qui valaient sûrement une petite fortune. Elle s'accroupit près de lui pour examiner son cou.

— On m'a dit que vous suspectiez une strangulation, dit-elle au médecin légiste tout en inspectant les marques rouges prononcées sur le cou de la victime.

— C'est encore à confirmer, mais tout porte à croire que oui, admit-il. Et au vu des marques et de leur orientation, il semblerait que l'agresseur était derrière lui et qu'il n'a pas utilisé ses mains.

— Peut-être avec une ceinture ? En cuir peut-être ? interrogea Jessie.

Le médecin légiste la dévisagea avec une touche de surprise.

— Je ne peux rien affirmer concernant le matériau pour l'instant, mais la largeur des contusions correspondrait à celle d'une ceinture. J'en saurai davantage au laboratoire.

— Tenez-nous informées dès que vous en saurez plus, je vous prie. Nous avons deux autres affaires avec des similitudes flagrantes. Je pourrais vous faire parvenir les détails pour comparer les fibres si vous voulez.

— Ce serait utile, approuva-t-il.

— Vous n'auriez pas trouvé par hasard des ceintures en cuir abandonnées dans le coin par hasard ? plaisanta Susannah auprès du sergent Karn.

— Rien pour l'instant, admit-il avec un sourire complice. Mais nous ne désespérons pas. Dites-moi, aimeriez-vous interroger le barman qui a servi Grant avant qu'il ne quitte le bar ?

— Avec plaisir, acquiesça Susannah avec enthousiasme. Où se trouve-t-il ?

— Au bar même. Il est encore là-bas. Nous avons choisi de ne pas accueillir de nouveaux clients mais ceux qui étaient déjà présents peuvent rester. Pas besoin de mettre fin aux activités plus tôt que prévu.

Ils repartirent vers le trottoir puis pénétrèrent dans Garnish. En progressant au milieu des clients avec Karn, Jessie nota combien cet endroit différait du Totally Radical; bien que tous deux soient populaires, l'établissement aux airs d'années 80 offrait une atmosphère bien plus extravagante et délurée quand Garnish se revendiquait de chic et sophistication discrète.

Dans la pénombre s'alignaient des boiseries d'acajou et des banquettes bordeaux élégantes le long des murs. Arrivés au bar derrière lequel officiait un jeune homme grand et blême arborant un tatouage au cou qui évoquait davantage un chanteur emo qu'un barman traditionnel.

— Kristof, dit Karn en attirant son attention. Tu peux nous accorder quelques minutes ? Ces dames ont quelques questions pour toi.

— Bien sûr, affirma Kristof avec un sourire qui devait sans doute jouer en sa faveur pour les pourboires.

— C'est vous qui avez servi à boire à Oliver Grant ? enquêta Susannah.

— Effectivement. Comme je l'ai mentionné au sergent, il a bu quelques verres, fait des avances à plusieurs femmes, puis a voulu offrir un verre à une dame de l'autre côté du bar. Elle allait partir, j'en ai informé Oliver et il a choisi de faire de même.

— Vous croyez qu'il l'a suivie ? interrogea Jessie.

— J'en suis presque certain.

— Que pouvez-vous me dire sur cette femme ? insista-t-elle, curieuse à l'idée que leur meurtrière puisse être une femme.

— Blonde, très blonde. Je parierais sur une perruque. Elle semblait séduisante, mais dans la pénombre et avec ses cheveux devant son visage, difficile de voir clairement.

— Sa voix ? Comment était-elle ? questionna Susannah.

Kristof haussa les épaules.

— Rien de particulier. Claire et posée.

— Avait-elle un accent ?

— Rien qui m'ait marqué.

— Et elle a payé comment ? s'intéressa Susannah.

— En espèces. Lui, en revanche, a utilisé une carte bancaire, si ça peut servir.

— C'est possible, confirma Jessie. Vous avez conservé le ticket ?

— Oui, je l'ai affiché sur le moniteur depuis que le sergent Karn m'a posé les mêmes questions.

Il pivota l'écran vers elles.

— Pouvez-vous nous en faire une impression ? demanda Susannah en sortant son téléphone pour photographier le reçu.

— Aucun problème.

Jessie réfléchit tout haut :

— Donc, si on se fie à l'heure du reçu, il a réglé son dernier verre à 21h19 et est parti juste après ?

— Exactement, confirma Kristof.

Jessie vérifia l'heure sur son téléphone : 22h37. Elle se tourna vers le sergent Karn.

— Le SDF a trouvé Grant dans la ruelle à quelle heure ?

— À 21h28 d'après mon rapport, répondit-il en consultant son carnet de notes.

Susannah fit le lien rapidement :

— Notre fenêtre pour le meurtre ne fait donc pas plus de dix minutes.

Jessie expira profondément.

— Quelque chose ne va pas ? s'inquiéta Susannah.

Jessie fit signe de s'éloigner pour s'entretenir en privé.

— Deux points me dérangent dans ce que nous venons d'apprendre. D'une part, l'heure du décès rend peu probable la culpabilité de Trevor Doyle. Il était chez Totally Radical dès 20 heures et nous étions avec lui depuis 21h45.

Susannah proposa :

— Il aurait pu trouver un moment pour passer ici ; après tout, les distances sont courtes entre les deux bars.

Jessie resta sceptique :

— Peut-être.. mais ça reste peu plausible vu le timing serré. Et puis il y a cette autre considération..

Susannah voulut savoir :

— Laquelle ?

Jessie se lança :

— Celle qui concerne le genre du tueur. Nous ignorons qui a tué Marcus Levine mais jusqu'à présent on supposait qu'Amanda Pollard avait été victime d'un Big Boy, probablement un homme. Or cette femme qui quitte le bar juste avant la mort d'Oliver Grant.. cela remet-il tout en question ou devrions-nous simplement éviter les suppositions hâtives ?

Susannah lui répondit avec pragmatisme :

— On émet des hypothèses avec les informations du moment et on ajuste au fur et à mesure. Peut-être que Big Boy est surnom féminin après tout. Amanda Pollard pouvait être bisexuelle ou bien la personne qui suivait Oliver est différente de celle qui est sortie du bar avant lui — un malheureux hasard. Peut-on envisager deux assassins travaillant ensemble ? Ne te blâme pas inutilement Jessie ; on doit simplement intégrer ces nouveaux éléments et voir où ils nous conduisent.

— Il est évident, admit Jessie, qu'Oliver Grant a quitté ce lieu pour une femme. Une qui semblait beaucoup lui plaire. Je doute qu'il se soit aventuré dans cette ruelle sombre et louche sans une bonne raison. Peut-être un homme l'a-t-il tué, mais je suis prête à parier que c'est une femme qui l'a attiré là.

À ce moment, le sergent Karn s'approcha d'eux.

— Excusez-moi de vous interrompre, mais je pense que ça pourrait vous intéresser, dit-il en leur tendant son téléphone. Mon technicien vient de me faire parvenir ça. Ce sont les vidéos de surveillance du club où on voit Oliver Grant en train de partir.

Ils regardèrent une séquence montrant Grant quittant le bar à 9h20. Filmé depuis un angle haut, il était difficile de discerner ses traits ou son expression. Un autre extrait révélait une blonde s'éclipsant avec agilité du club, suivie peu après par Grant qui se frayait un chemin, moins adroitement, à travers la foule.

Une dernière séquence, tout aussi frustrante en raison de l'angle de prise de vue, montrait la blonde marchant sur le trottoir et s'éloignant du club. Jessie nota qu'elle se retournait comme pour vérifier que sa proie la suivait bien. Trente secondes plus tard, Grant apparaissait à son tour, pressant le pas sur le trottoir avant de disparaître avec elle bien avant d'atteindre la ruelle.

— Il faudrait transmettre ces images à Jamil, proposa Susannah. Malgré leur piètre qualité, s'il y a quelqu'un capable d'y trouver quelque chose d'utile, c'est lui.

Jessie hocha la tête tandis que son téléphone se mit à sonner. C'était Ryan.

— Fantastique, souffla-t-elle. Tu sais qu'il appelle pour avoir des nouvelles de notre enquête.

— Ce n'est pas bon ? s'inquiéta Susannah.

— Non, c'est juste que je ne suis pas particulièrement enthousiaste à l'idée de lui rapporter que non seulement nous risquons de devoir relâcher notre suspect actuel mais aussi que nous sommes dans l'impasse pour localiser ce nouveau suspect.


 

CHAPITRE QUATORZE

 

 

Ce fut moins simple cette fois-ci. Trop juste pour être confortable.

Après avoir assassiné Marcus Levine au Grove et lancé sa voiture contenant son corps inanimé vers la rambarde du parking souterrain, elle avait pris la fuite incognito. Tous étaient tellement absorbés par le véhicule qui chutait du quatrième étage que personne ne l'avait remarquée s'échapper.

La mise à mort d'Amanda Pollard avait été tout aussi aisée, mais pour des raisons différentes. Au Grove, elle s'était servie de l'affluence pour disparaître incognito. Mais lors des portes ouvertes, elle se trouvait seule avec Amanda qui finalisait les derniers préparatifs. Elle avait pu exécuter son méfait et partir sans croiser âme qui vive.

Mais cette fois-ci présentait davantage de complexité. Après avoir étranglé Oliver Grant jusqu'à ce qu'il rende son dernier souffle, elle avait tout juste eu le temps de ramasser la perruque blonde tombée pendant l'acte et la ceinture en cuir utilisée comme arme avant qu'un sans-abri ne les trouve. Elle venait juste de contourner l'angle du bâtiment au bout de l'allée quand elle entendit le cri horrifié de l'homme découvrant le corps de Grant.

Peut-être était-ce un mal pour un bien finalement. Elle devait se souvenir que tout ne se déroulerait pas toujours aussi aisément qu'elle ne l'espérait. Et compte tenu que capturer sa prochaine victime demanderait toute son astuce et son charisme, elle devait être au meilleur de sa forme.

Car après tout, cette affaire n'était pas qu'un simple passe-temps — elle avait un objectif précis. On lui avait fait du tort; il était temps maintenant que les coupables reçoivent leur châtiment. Elle reconnaissait peut-être quelque part au fond d'elle-même que toutes ses victimes n'étaient pas forcément dignes d'une fin si tragique.

Parfois, les sacrifices sont le prix à payer pour la grandeur, ou dans ce cas, la rédemption. Les corps refroidis à la morgue auraient sans doute contesté ce point de vue, mais elle ne pouvait pas se permettre de s'attarder sur leur sort. Cela ne l'aurait qu'affaiblie. Lorsqu'elle avait choisi cette voie, elle savait les épreuves qu'elle aurait à affronter. Mais la promesse qu'elle s'était faite de persévérer jusqu'au bout était gravée dans son esprit, et elle n'était pas prête à renoncer maintenant, alors qu'elle était si près de réaliser ses buts.

Demain, tout commencerait à prendre forme. D'ici là, elle devait rentrer et dormir du sommeil du juste. Une journée capitale l'attendait.


 

CHAPITRE QUINZE

 

 

Jessie se réveilla en sursaut.

Elle s'assit brusquement sur le canapé de la salle de conférence où elle avait somnolé quelques heures et jeta un regard autour d'elle. De Ryan, aucune trace.

Quand ils avaient trouvé refuge sur ce canapé pour attraper un peu de repos à 3 heures du matin, après une longue série d'enquêtes infructueuses sur des pistes douteuses, il était maintenant 6 h 22. L'absence de Ryan pouvait signifier qu'il avait trouvé une piste intéressante.

Elle se dirigea vers les vestiaires pour récupérer sa trousse de toilette et se rafraîchir rapidement. Cinq minutes plus tard, elle trouva son mari plongé dans son travail devant son ordinateur dans la section des détectives du poste de police, l'air frustré.

— J'espérais te voir avec un meilleur air en te retrouvant, lança-t-elle.

Il leva vers elle ses yeux fatigués. Un pansement couvrait les six points de suture au-dessus de son sourcil droit reçus la veille. Malgré tout, il était déjà replongé dans le vif du sujet.

— J'aurais aimé avoir des bonnes nouvelles pour toi; malheureusement, mis à part la confirmation du légiste que Oliver Grant a été tué avec le même type de ceinture que les autres victimes, rien à signaler.

— Comment tu sens-tu ? demanda Jessie en montrant du doigt son front.

— Ça va tenir, répondit-il. Ça semble pire que ça ne fait mal réellement. J'aurais préféré être là pour toi hier soir sur le terrain.

— Ne t'en fais pas pour ça, répliqua Jessie évitant sciemment d'entamer une discussion sur les méthodes discutables du capitaine Parker dès le petit matin. Susannah a été formidable et fidèle à elle-même.

— Heureux qu'elle ait pu te seconder; mais je suis de retour maintenant, assura Ryan. Si seulement j'avais quelque chose à me mettre sous la dent…

— Et les enregistrements vidéo chez Garnish hier soir ? intervint Jessie. Jamil y a-t-il vu quelque chose d'intéressant ?

— Malheureusement non, avoua Ryan déçu. Il dit que l'angle était trop haut pour identifier clairement le visage de la femme blonde et ses cheveux devant son visage compliquaient encore l'image. D’après lui et Beth, il est probable qu'elle portait une perruque.

Le portable de Jessie vibra dans sa poche. Elle l'examina rapidement puis rangea l'appareil.

— Qu'est-ce que c'est ? interrogea Ryan.

— Rien d'important.

— On dirait bien le contraire… Est-ce lié à notre enquête ? Tu sais que nous sommes partenaires là-dedans ?

— D'accord… souffla-t-elle finalement. Hier j'ai contacté les Services à l'enfance et à la famille pour obtenir des nouvelles d'Estie Pollard, la fille d'Amanda Pollard. L'intervenante m'avait promis des nouvelles et m'a envoyée une mise à jour tard hier soir. Ils ont déniché un parent éloigné en Nouvelle-Zélande disposé à accueillir Estie mais qui ne peut pas venir ici avant plusieurs semaines. Ce message est une nouvelle mise à jour : Hugh Elliot a donné son accord pour s'en occuper en attendant l’arrivée du parent.

— L'ex-copain blessé? s'étonna Ryan.

— On dirait qu'il a changé d’avis après notre entrevue d'hier, expliqua Jessie en haussant les épaules. Peu importe ses raisons, je suis juste rassurée qu'elle quitte le système et soit avec quelqu'un qu’elle connaît et apprécie. Après tout, elle n'a que trois ans.

— Alors c'est une bonne nouvelle, conclut Ryan avec un sourire apaisant. Je ne t'avais jamais vue aussi impliquée…

— Disons que je fais juste mon travail consciencieusement… répondit Jessie sans grande conviction même si elle peinait à s'en persuader elle-même.

Ryan semblait sur le point de la charrier quand, simultanément, ils reçurent un message. C'était Jamil, allant droit au but : J'ai trouvé quelque chose.

Ryan se leva d'un bond et ils filèrent vers le département de recherche. À leur arrivée, Beth scrutait l'écran d'ordinateur par-dessus l'épaule de Jamil.

— Qu'as-tu découvert ? interrogea Ryan.

— Peut-être une piste sans importance, mais qui mérite qu'on s'y attarde. On vient d'accéder aux relevés d'appel d'Oliver Grant. On commence tout juste à les éplucher, donc pour l'instant rien de définitif. Mais il semblerait que Grant a pris un VTC pour se rendre au bar hier soir. La chauffeuse s'appelle Nina Patel. Je me suis dit qu'il pourrait être intéressant de l'interroger, alors je regardais ses informations. Et là, je suis tombé sur quelque chose d'intéressant. D'après son historique de déplacements, elle était près du festival du film au Grove en même temps que Marcus Levine. Ça pourrait valoir la peine de la questionner à ce sujet.

Pour la première fois de la journée, un sourire éclaira le visage de Ryan. Jessie aussi se sentit piquée par la curiosité, mais gardait une certaine réserve.

— C'est un bon début, fit-elle remarquer à Jamil. Un lien avec Amanda Pollard ?

— Rien encore, avoua-t-il. Mais nous venons de commencer.

— Peu importe, rebondit Ryan, enthousiaste. C'est amplement suffisant pour justifier une petite visite à Nina Patel.

— Tu as conscience qu'il est six heures et demie du matin ? souligna Jessie.

— Aucun problème, fit-il avec assurance. J'aime prendre mes suspects par surprise avant qu'ils aient eu le temps d'émerger.

Jessie ne put nier cette approche. Pendant que Jamil cherchait l'adresse de Nina Patel, elle reçut un appel de Kat et répondit aussitôt.

— Tout va bien ? s'enquit-elle avec empressement.

— Oui, fit Kat d'une voix pâteuse par le sommeil. Mais il faut qu'on parle. C'est sérieux.

— D'accord, s'inquiéta Jessie. Ryan et moi allons bientôt rencontrer une personne qui pourrait être impliquée dans notre affaire. On peut se voir après ? Peut-être autour d'un café ?

— Ça marche, approuva Kat. J'aurai besoin de ce temps pour me préparer de toute façon. Fais-moi signe dès que tu es disponible ; idéalement avant huit heures.

— Entendu, confirma Jessie avant d'ajouter : Une piste ?

— Rien à signaler, conclut Kat sans la moindre trace d'humour dans la voix avant de raccrocher brusquement.

— Qu'est-ce qui se passe ? s'enquit Ryan.

— Pas sûre, admit Jessie. Kat veut me voir mais ne m'a pas dit pourquoi.

— Même si ça semble intrigant, cela devra attendre, répliqua Ryan avec ferveur. Nous avons quelqu'un à aller voir.


 

CHAPITRE SEIZE

 

 

Hannah avait passé une mauvaise nuit.

Après que Finn l'eut raccompagnée chez elle hier soir, elle avait tenté sans succès de se plonger dans son manuel d'histoire de l'art en prévision du cours du lendemain. Mais elle n'avait pas réussi à se concentrer et avait finalement abandonné autour de minuit en espérant trouver le sommeil.

Mais dormir fut laborieux et quand elle eut finalement sombré son esprit fut assailli par des cauchemars où Chaz Newman recevait un violent coup derrière la tête derrière le magasin Patty's Liquor and Convenience ou était jeté dans un coffre avant d'être emporté dans les ténèbres nocturnes.

Elle jeta un œil à sa montre : 6h39. Son réveil était programmé pour sept heures mais sachant qu'elle ne parviendrait pas à se rendormir elle décidait de se lever. Voulant ne pas faire de bruit elle consulta son téléphone pour vérifier si elle n'avait pas reçu des messages urgents et chercha des nouvelles sur Chaz sans en trouver aucune sur les sites locaux.

Alors que l'aube commençait à peine à pointer Hannah décida malgré tout d'envoyer un message à Finn sachant que Chaz était toujours porté disparu et que le repos pouvait attendre Elle lui écrivit et reçut promptement une réponse : Je voulais justement te contacter . Toujours aucune nouvelle concernant Chaz Je suis assis sur un banc devant ton dortoir depuis vingt minutes J'ai apporté du café.

Elle lui promit d'arriver dans un instant, s'habillant rapidement et en silence pour ne pas réveiller Lizzie qui dormait paisiblement. En bas cinq minutes plus tard, elle trouva Finn affalé sur le banc, sirotant son café pour se réchauffer dans le froid de février. L'aube pointait à peine et le ciel restait sombre.

S'approchant, elle posa la main sur son épaule. Il lui offrit une tasse sans mot dire. Le premier goût lui dit tout : du lait d'avoine et deux morceaux de sucre de canne, juste comme elle l'aimait. Elle se demanda depuis quand il avait mémorisé sa commande.

— Merci, murmura-t-elle. T'as réussi à dormir ?

— Non, ça a été difficile. J'ai renoncé vers quatre heures du matin et j'ai passé une heure en ligne à chercher des indices sans trop d'espoir. Je n'ai pas tes talents pour pirater des bases de données après tout.

— Personne n'a entendu de nouvelles ? s'enquit-elle.

— J'ai prévenu notre président et celui qui organisait la chasse au trésor, ils sont nos points de contact. Rien de leur côté non plus.

Assise à ses côtés sur le banc, Hannah désespérait de trouver une autre solution avant de recourir à la sécurité du campus, ce qui semblait inéluctable.

— Quelqu'un a contacté son colocataire ?

— Quelques-uns l'ont fait hier soir. À ma connaissance, personne ne l'a appelé ce matin mais si Chaz réapparaît, il doit nous prévenir immédiatement.

À son regard perdu, elle comprit qu'il était aussi démuni qu'elle.

— On est au bout du rouleau ? demanda-t-il avec résignation.

— Peut-être bien..

— Puis-je te dire quelque chose ?

— Tu ne t'es jamais gêné jusque-là, répliqua-t-elle avec un demi-sourire.

Il baissa les yeux et sa voix s'adoucit.

— Je regrette ce que j'ai dit hier soir. Je ne voulais pas insinuer que protéger la réputation de la fraternité était plus important que retrouver Chaz.

— C'est pourtant l'impression que tu as donnée..

— J'en suis conscient. Tu sais que j'ai rejoint Omega Sigma surtout pour mon père. Mais depuis que j'y suis, j'ai appris à connaître les gars et cette fraternité signifie beaucoup pour eux. Je ne voulais pas être celui par qui ils perdraient quelque chose d'aussi précieux. Cependant, rien n'est plus important qu'une vie humaine. Si tu penses qu'il faut appeler la sécurité maintenant, je m'en charge.

Hannah s'étira sur le banc et prit une longue gorgée du café qu'il avait préparé pour elle.

— Je te pardonne, dit-elle enfin. Et je comprends que tu veuilles régler ça entre nous plutôt que d'alerter les autorités — c'est souvent mon premier réflexe aussi. Mais il faut le faire pour les bonnes raisons, pas seulement pour protéger les autres.

Il acquiesça en silence.

— Bon alors avant d'en arriver là, j’ai une dernière carte à jouer.

— Laquelle ? demanda-t-il intrigué.

— Je veux parler directement au colocataire de Chaz.

Finn protesta :

— Il n'a rien dit d'intéressant aux autres..

— Peut-être, ou peut-être n’ont-ils simplement pas posé les bonnes questions. D’expérience personnelle, partager une chambre pendant cinq mois vous enseigne beaucoup sur quelqu’un, même indirectement. Les colocataires laissent échapper des détails qu'ils ne partagent pas autrement. Chaz a pu faire pareil.. Interroger celui avec qui il vivait me paraît moins compliqué que de hacker plusieurs bases de données à l’espoir d’une découverte miraculeuse quant à sa localisation. Sauf si tu as une meilleure idée?

Finn secoua la tête. Après avoir bu une autre gorgée de café, Hannah se leva.

— Je parie que tu sais où est la chambre de ce type. Allons-y.

—

Hannah s'était trompée.

Extraire des informations du colocataire de Chaz était plus compliqué que prévu.

Il leur avait fallu tambouriner plusieurs fois à la porte de Brady Castleton avant qu'il ne daigne enfin ouvrir. Et quand il le fit, il n'était vêtu que d'un boxer. Ses cheveux ébouriffés, les yeux rougis par l'alcool ou la drogue, il leur lança un regard mécontent.

— Qu'est-ce que vous voulez ?

— Salut Brady, je suis Finn Anderton d'Omega Sigma, la fraternité où Chaz est en initiation. Voici Hannah Dorsey. On a quelques questions pour toi.

— J'ai déjà causé avec un gars de votre fraternité au téléphone, grogna-t-il. Je lui ai dit que je rappellerai si Chaz refaisait surface. Comme tu peux le constater, ce n'est pas le cas.

Il entrouvrit légèrement la porte et indiqua du doigt le lit inoccupé de Chaz.

— Pas de nouvelles de sa part ? interrogea Finn.

— Non, lâcha Brady en s'apprêtant à refermer la porte.

Hannah bloqua l'ouverture avec son pied.

— Ça ne t'inquiète pas ?

Brady marqua une pause, plissant les yeux pour mieux la voir.

— Je pensais qu'il avait passé la nuit dehors après votre jeu de piste hier soir, dit-il. Vous n'avez pas organisé un truc du genre qui devait finir tard ?

— En effet, confirma Finn. Mais il a disparu pendant l'événement, c'est pour ça qu'on s'inquiète. Personne ne t'en a parlé ?

— Si peut-être.. Hier soir c'est assez flou dans ma tête.

Hannah jeta un coup d'œil derrière lui et aperçut sur sa table de nuit un gobelet rouge en plastique accompagné d'une bouteille de vodka entamée et un sachet d'herbe posés à côté d'un bong pas très bien caché dans un tiroir entrebâillé.

— Je comprends pourquoi les détails te manquent, répliqua-t-elle en indiquant la table d'un signe de tête.

Son agacement céda place à l'agacement.

— Tu veux bien retirer ton pied maintenant ?

La frustration d'Hannah montait en flèche mais elle garda son calme.

— Écoute Brady, nous sommes sérieusement à deux doigts d'avertir la sécurité du campus que Chaz a disparu depuis douze heures maintenant. Ils vont sûrement vouloir te questionner. Et ça risque de mal tourner si tu n'as rien à leur dire parce que t'étais trop saoul pour te rendre compte qu'il manquait à l'appel.

Pour la première fois depuis leur arrivée, Brady semblait pleinement conscient de la situation.

— Ou alors, poursuivit-elle précipitamment, on essaie de régler ça entre nous sans avoir besoin d'en référer aux autorités. Tu m'autorises à entrer ?

Il hésita puis écarta davantage la porte pour les laisser passer; ils entrèrent et il referma derrière eux.

— D'accord, commença Hannah en s'asseyant sur le lit inoccupé. Et tant qu'à faire, tu pourrais enfiler un pantalon ?

Alors que Finn prenait place à ses côtés avec une moue admirative, Brady fouilla dans un tiroir pour en sortir un survêtement.

— Tu sais si vous passez un coup de fil aux flics ça va retomber aussi sur ta fraternité. Après tout c’est pendant leur événement que Chaz a disparu ou je ne sais quoi.

— Premièrement ce n'est pas mon petit ami et deuxièmement peu m'importe ce qui arrive à cette fraternité. Ce qui compte c'est de retrouver Chaz sain et sauf. Si Omega Sigma est dissoute à cause du jeu ou si toi-même tu es expulsé pour possession illégale eh bien tant pis pour vous. Concentrons-nous sur le moyen de retrouver Chaz plutôt que de chercher des coupables, ça te va ?

— D'accord, répondit Brady d'une voix morose.

— Comment était-il hier soir en quittant le dortoir ?

— Qu'entends-tu par là ? questionna Brady.

— Avait-il l'air de bonne humeur, excité par l'événement ou plutôt inquiet ?

Brady esquissa un sourire condescendant.

— Tu ne connais pas Chaz, si ?

— Non, je ne l'ai jamais rencontré. Pourquoi cette question ?

— Charles Newman n'était pas du genre à parler de ses émotions.

— Précise ta pensée, insista Hannah.

— Chaz était très discret, expliqua-t-il. Il ne se livrait pas facilement. Il avait tendance à disparaître pendant des heures sans donner d'explications. C'est pourquoi je ne me suis pas alarmé tout de suite comme ces gars de la fraternité. Il partait et revenait sans rien dire.

— Pendant douze heures ? s'enquit-elle.

— Peut-être pas à ce point, reconnut Brady. Nous n'étions pas si proches que ça.

— Tu as aussi remarqué ces absences prolongées ? demanda Hannah à Finn, ignorant l'attitude désinvolte de Brady.

— Je ne le connais pas assez pour ça, admit Finn. Lui et les autres nouveaux sont arrivés récemment.

— Il ne cadre pas vraiment avec l'image que j'ai d'un étudiant en fraternité.

— Ce n'est pas aussi simple, intervint Brady. Il sortait avec nous mais à sa façon. Il n'était pas antipathique, juste peu bavard.

— Une idée de ce qu'il pouvait faire durant ces périodes d'absence ?

Brady haussa les épaules avec désinvolture, mais Hannah sentit qu'il cachait quelque chose.

— Inutile de faire le timide, dit-elle. Parle franchement.

— Je suspecte un souci médical ou psychologique. Peut-être allait-il consulter un médecin ou un psy. Ou alors il gérait une addiction discrètement.

— Pourquoi penses-tu cela ?

— Il prenait des médicaments, confia Brady.

— Pourquoi faire exactement ?

— Je sais juste que c'était des comprimés. Il gardait toujours la boîte sur lui, je ne l'ai jamais vue traîner ailleurs.

— Tu crois qu'il la gardait constamment sur lui pour y avoir accès facilement ou pour te cacher son contenu ?

— Jamais réfléchi à ça, avoua Brady. Mais en y pensant maintenant, ça pourrait être les deux raisons. Ça ne m'est jamais venu à l'idée de fouiller ou de lui poser la question ; il est du genre prudent.

Hannah poussa un soupir.

— Dernière chose Brady. Chaz t'a-t-il déjà parlé d'un endroit où il aimait se retrouver seul ? Un café favori ? Un coin tranquille à la bibliothèque ? N'importe quoi d'autre ?

Il secoua la tête.

— Désolé, on n'était pas aussi complices que cela, confessa-t-il.

Après l'avoir remercié, ils quittèrent la chambre et se retrouvèrent dans le silence une fois dehors dans le froid.

— Qu'est-ce que cela nous apprend ? demanda Finn une fois à l'extérieur.

Hannah prit un moment pour réfléchir avant de répondre.

— J'hésite encore.. Ma première impulsion était d'alerter la police du campus mais je commence à avoir des réserves. J'ai quelques pistes à vérifier avant d'en arriver là. Peut-être devrais-je consulter un expert en premier lieu ?

— Ta sœur ? devina Finn.

—-Non, je préfère ne pas l'inquiéter après l'incident de la bibliothèque le mois dernier, confia-t-elle. Je vais plutôt contacter Kat Gentry, cette détective privée qui m'a initiée à des méthodes de recherche.. disons un peu borderline. Elle aura sûrement une idée.

—-Tu souhaites la joindre maintenant ? s'enquit Finn.

Hannah vérifia l'heure sur son téléphone : 7h09.

—-Pas immédiatement, répondit-elle. Elle a des problèmes de sommeil en ce moment. Mieux vaut éviter de la réveiller trop tôt.

—-Je pensais qu'on était pressés, lui rappela Finn.

—-Oui, c'est le cas, concéda-t-elle, mais la santé de Kat est tout aussi essentielle. Je lui laisse encore une heure ou deux de répit.

Elle ne dit pas combien elle était impatiente de découvrir ce qui était arrivé à Chaz Newman, ni que le bien-être de Kat avait pour elle bien plus d'importance. Si lui offrir une heure de sommeil supplémentaire pouvait aider, alors Hannah était prête à patienter. Chaz attendrait donc un peu plus.


 

CHAPITRE DIX-SEPT

 

 

Ils l'épiaient depuis près d'une demi-heure déjà. Jessie savait que Ryan souhaitait cueillir Nina Patel chez elle et la questionner pendant qu'elle serait encore vaseuse de sommeil. Cependant, cela s'avérait impossible. Quand ils étaient arrivés près de son domicile peu avant sept heures, elle quittait juste son garage. Ils avaient songé à l'aborder sur-le-champ mais avaient fini par opter pour une surveillance afin de voir si elle les menait quelque part d'intéressant avant de passer à l'action. Malheureusement, après vingt-cinq minutes à suivre ses allées et venues le long des rues matinales, ils comprirent qu'il fallait prendre les devants. Ils attendirent qu'elle s'arrête chez Starbucks pour acheter un café et un muffin puis sortirent de leur véhicule pour se diriger vers elle.

D'après Jamil, Nina Patel avait vingt-neuf ans. Svelte, les cheveux noirs et la peau olivâtre, elle dégageait un charme accessible et amical.

— Nina ? C'est toi ? lança Jessie avec enthousiasme comme si elles étaient d'anciennes amies qui se retrouvaient par hasard.

Nina lui rendit un sourire cordial teinté d'une légère confusion.

— On se connaît ? interrogea-t-elle.

— Tu ne te rappelles pas de moi ? insista Jessie en s'approchant davantage.

— Je suis désolée.. vous avez pris un trajet avec moi ? demanda Nina avec incertitude.

— Tu te souviens de tous tes clients ? entra Ryan dans la conversation avec douceur.

— Non, je n'ai pas cette mémoire-là, mais c'est flatteur que tu te souviennes de moi. J'espère que j'ai été à la hauteur des cinq étoiles.

— Est-ce que tu te rappelles avoir conduit cet homme ? reprit Ryan en rentrant dans le vif du sujet et en brandissant son téléphone affichant une photo d'Oliver Grant.

Le sourire disparut des lèvres de Nina. Qu'est-ce que ça signifie ? s'enquit-elle en se dirigeant précipitamment vers sa voiture.

— Tout va bien Nina, tenta Jessie en exhibant sa plaque tout comme Ryan fit avec la sienne. Personne ne cherche à te cambrioler ou quoi que ce soit dans le genre. Nous sommes du LAPD et on a quelques questions pour toi.

Le téléphone de Nina émit un signal sonore dans cet instant crucial.

— J'ai une course qui m'attend, articula-t-elle nerveusement. Je ne peux vraiment pas parler maintenant..

— Ça va devoir attendre, coupa Ryan avec fermeté. Il y a quelques éclaircissements dont nous avons besoin avant toute chose.

Nina stoppa net et tenta de boire une gorgée de café mais ses mains tremblaient tellement qu'elle renonça finalement à l'idée.

— Quel genre d'éclaircissements ? demanda-t-elle d'une voix tendue.

Ryan reprit avec autorité :

— Pour commencer.. te souviens-tu de cet homme ?

— Je.. peut-être bien oui, répondit-elle en plissant les yeux devant les images sur l'écran du téléphone portable. En général, je ne fais pas vraiment attention aux clients. Je confirme juste leur nom puis je démarre la course.

Jessie intervint promptement :

— Il s'appelle Oliver Grant.

La jeune femme sembla faire appel à sa mémoire :

— C'était quand exactement et où ça ?

Jessie fournit aussitôt les détails :

— Hier soir en direction du bar Garnish au centre-ville..

Nina parut se détendre alors qu'un flot de souvenirs semblait revenir :

— Ah oui.. J'ai effectivement déposé un homme devant ce bar hier soir et il me semble bien que son prénom était Oliver..

Ryan empressa la cadence des questions :

— Vous avez parlé de quelque chose durant le trajet ?

Nina semblait troublée.

— Je ne me souviens pas d'avoir vraiment échangé. J'ai simplement confirmé où elle voulait aller. On a échangé un ou deux mots après, mais rien de plus.

— Vous l'avez déjà transportée par le passé ? interrogea Jessie. Était-elle une cliente habituelle ?

— Habituelle ? répéta Nina, son anxiété montant d'un cran. Non, pas que je m'en souvienne. Je me serais rappelée d'elle si je l'avais transportée à plusieurs reprises.

— Et cet homme ? poursuivit Ryan en montrant une photo de Marcus Levine.

Nina examina la photo et secoua la tête.

— C'est aussi lui que je devais conduire à Garnish ? Vous enquêtez là-dessus ?

— Ça s'est passé hier après-midi près du Grove, précisa Ryan. Nous savons que vous étiez dans les environs à ce moment-là.

Le tremblement de la main de Nina était tel qu'elle posa sa tasse de café sur le toit de sa voiture.

— Pourriez-vous m'expliquer ce qui se passe ? supplia-t-elle. Comment savez-vous où j'étais hier ?

— Répondez d'abord à nos questions et nous vous dirons ce que nous pouvons, rétorqua-t-il avec fermeté. Marcus Levine était au Festival du Film Documentaire de la Côte Ouest. Lui avez-vous offert un trajet ?

Jessie observa attentivement Nina. Ils savaient déjà qu'elle n'avait pas conduit Marcus, notamment parce que sa voiture avait fait une chute du quatrième étage d'un parking. Mais la manière dont elle allait répondre pourrait en dire long sur sa crédibilité. La femme sembla reconnaître le nom de l'événement.

— J'ai bien conduit quelqu'un à ce festival et j'en ai récupéré un autre plus tard, dit-elle prudemment, mais je ne crois pas que c'était lui. En fait, j'en suis sûre.

— Comment pouvez-vous être aussi catégorique ? insista Jessie.

— Parce que j'ai déposé une femme et l'homme que j'ai pris ensuite ne lui ressemblait en rien.

— Vous prétendiez éviter de trop observer vos clients pour rester concentrée sur la route, souligna Jessie.

— J'ai vu son visage, affirma Nina, ses joues se colorant.

— Vous nous cachez quelque chose, Nina, la coupa Jessie. Ce n'est pas bon signe pour vous si vous dissimulez des informations à la police de Los Angeles. Maintenant, écoutez bien : nous sommes sur une série de meurtres et vous étiez proche de deux des victimes au moins. Si ce que vous cachez n'a rien à voir avec ces crimes, il vaut mieux tout nous dire maintenant. Sinon, mon collègue ici présent pourrait envisager une arrestation formelle.

L'expression sur le visage de Nina m��lait terreur et soulagement.

— Attendez.. je ne suis au courant d'aucun meurtre.

— Alors prouvez-le, exigea Ryan sans détour. Expliquez-nous pourquoi vous êtes autant perturbée ; votre comportement était suspect bien avant qu'on mentionne les victimes.

Nina regarda tour à tour Jessie et Ryan.

— Et si ma révélation était embarrassante pour tout autre motif ?

Jessie pressentit leur avancée et adopta un ton rassurant.

— Nina.. commença-t-elle en croisant son regard inquiet, nous cherchons un tueur en série. Si vos secrets n'y sont pas liés, il est dans votre intérêt de parler. Je ne peux garantir que nous passerons outre selon ce que vous nous confiez mais notre priorité est d'arrêter ce meurtrier ; le reste importe peu pour l'instant. Donc si vous n'êtes pas cette assassine, convainquez-nous.

Un soupir lourd s'échappa des lèvres de Nina tandis que Jessie comprenait qu'elle avait fait son choix.

— Être chauffeur VTC ne suffit pas toujours pour survivre.., commença-t-elle en détournant les yeux vers ses chaussures avec hésitation. Alors ces derniers temps.. j'ai commencé à proposer.. des services spéciaux à certains clients..

Le soupir de Jessie fut discret mais perceptible.

— Cela doit être difficile pour vous mais nous avons besoin de détails plus précis, répondit-elle doucement.

Lorsque Nina leva les yeux, ils étaient déjà clos.

— Si un client manifestait un intérêt flirtant ou laissait entendre qu'il voulait plus, je lui faisais discrètement comprendre que des services sexuels pouvaient s'ajouter à l'offre standard. C'est pour cela que je suis certaine que l'homme que j'ai vu après le festival du film n'était pas celui de la photo que vous m'avez montrée. J'ai pu l'observer de près.

Jessie échangea un regard avec Ryan, silencieusement prête à le laisser mener l'interrogatoire. Il semblait peu enthousiaste.

— Nous allons devoir examiner en détail vos trajets de mercredi et d'hier, dit-il finalement, et il est possible que nous devions interroger vos.. clients afin de corroborer votre témoignage. Combien en avez-vous eu pendant cette période ?

— Mon Dieu, soupira Nina avant de se ressaisir. Trois, je crois. Je peux vérifier si vous y tenez. Suis-je en état d'arrestation ?

Jessie s'apprêtait à la rassurer quand son téléphone se mit à vibrer dans sa poche. Sans broncher, elle garda son attention sur l'enquête.

— Comme je vous l'ai déjà mentionné, nous ne pouvons rien garantir, mais notre objectif premier est de résoudre ces meurtres, pas de vous poursuivre pour prostitution. D'autant plus que vos droits n'ont pas été énoncés avant votre confession, ce qui rendrait toute poursuite compliquée. Cependant, maintenant que nous sommes au courant de vos activités, nous informerons la brigade des moeurs. Ils pourraient décider de surveiller ce qui se passe ici. Mon conseil ? Cessez immédiatement ce genre d'activités. Les temps sont durs, mais les conséquences d'une arrestation restreindraient drastiquement vos opportunités professionnelles. Nous sommes claires là-dessus ?

— Oui, acquiesça-t-elle vivement.

— Parfait, conclut Jessie. J'ai quelque chose à vérifier rapidement, mais le détective Hernandez a encore besoin de quelques renseignements. Je vous suggère de collaborer pleinement avec lui.

Elle lança un regard vers Ryan en quête d'approbation et vit qu'il était en accord avec elle. Malgré leur déception face au cul-de-sac que représentait Nina, aucun des deux ne souhaitait voir une jeune femme désemparée derrière les barreaux.

Jessie s'éloigna pour consulter le message reçu. C'était Kat : Peux-tu terminer rapidement avec ton suspect ? Il faut que je te parle au plus vite.

Elle releva les yeux vers Ryan.

— On doit boucler ici rapidement.

— Quelque chose ne va pas ?

— C'est Kat ; elle m'a demandé de la voir tout de suite.

— Elle a précisé la raison ?

— Pas du tout. Mais à en juger par l'urgence du message et ce qu'elle a vécu ces derniers temps, je ne veux pas qu'elle attende. Je m'inquiète pour elle.


 

CHAPITRE DIX-HUIT

 

 

En pénétrant dans le café du centre-ville situé en face du tribunal fédéral à 7h52, Jessie trouva Kat qui l'y attendait déjà.

Son amie avait une mine défaite. Vêtue d'un jean et d'un sweat gris surmonté d'une casquette camouflant ses cheveux blonds sales tirés en arrière, elle n'avait pas appliqué son maquillage habituel qui dissimulait les cicatrices héritées d'une explosion en Afghanistan.

Présentant une intuition sur la nature privée de leur échange imminent, Jessie avait demandé à Ryan d'attendre dans la voiture.

— Pourquoi avoir choisi cet endroit et non notre habituel QG ? demanda-t-elle en s’installant.

— C'est simplement plus pratique compte tenu de ce que j'ai prévu ensuite, répondit Kat en prenant une gorgée de café noir. Et puis je n'ai rien commandé pour toi.

— Aucun problème, fit Jessie en souriant légèrement. Le café coule déjà dans mes veines après cette nuit passée sur l'enquête avec Ryan.

— Vous avez progressé ? demanda Kat distraitement.

Jessie perçut une pointe inhabituelle de désintérêt dans sa voix et ne put s'empêcher de s'inquiéter encore plus pour son amie.

—Un des leads vient de tomber à l'eau, confia-t-elle. Sauf si Jamil et Beth ont déniché quelque chose pendant notre absence, on devra sans doute tout reprendre à zéro. Mais je doute que ce soit la raison de ta convocation. Qu'y a-t-il ? Tu as l'air épuisée, sans vouloir t'offenser. Tout va bien ?

Kat prit une longue gorgée de son café, comme si elle cherchait à différer le moment fatidique de révéler ses pensées. Puis elle jeta un coup d’œil à sa montre.

—Le temps me presse, alors est-ce que ça te gêne si je vais droit au but ?

—Vas-y, je t'écoute, répliqua Jessie.

—J'ai appris récemment que tu travailles avec Mark Haddonfield.

La mâchoire de Jessie se décrocha sous le coup de la surprise. Elle n'avait pas eu le temps de digérer l'information que Kat reprit la parole.

—Tu imagines mon étonnement, dit-elle avec amertume. J'espérais que tu pourrais m'éclairer sur les raisons qui te poussent à épauler l'homme derrière le meurtre de mon fiancé.

Jessie recula dans sa chaise, cherchant ses mots pour répondre.

—Je regrette que tu n'aies pas été informée par moi-même, admit-elle. C'était maladroit. J'avais l'intention de t'en parler, mais le moment ne semblait jamais opportun.

—Le moment opportun pour m'annoncer que tu fraternises avec un serial killer qui a encouragé un déséquilibré à tenter de me supprimer, et qui a finalement abattu Mitch ? Pour toi, il y avait un bon moment pour ça ?

Jessie inspira profondément pour garder son calme. Elle saisissait pleinement l'agitation de sa meilleure amie même si celle-ci déformait quelque peu la réalité.

—Kat, débuta Jessie d'une voix apaisante, tu as le droit d'être blessée, mais si tu me laisses t'expliquer, tu comprendras pourquoi j'entreprends quelque chose qui paraît absurde.

—Je t'écoute toujours, lança Kat en croisant les bras.

—Il est essentiel que tu comprennes que ma décision n'est pas de gaieté de cœur, reprit Jessie. Le drame qui a coûté la vie à Mitch est précisément ce qui m'a poussée à agir ainsi. Rappelle-toi : le manifeste publié par Haddonfield encourageait ses suiveurs à s'en prendre aux miens. Le tireur visait en fait toi à cause de notre lien. Oui, Mitch s'est interposé et a pris la balle destinée à te faucher. Mais c'était bien toi la cible initiale.

—Je suis au courant, répliqua Kat d'un ton sec.

—Voilà donc, poursuivit Jessie sans se démonter. Tu es aussi consciente qu'un autre fanatique d'Haddonfield a failli assassiner le Dr Lemmon dans son cabinet. Sans son habilité avec un taser, elle n'aurait pas survécu. Après ces incidents tragiques, il était impératif d'inverser la tendance.

—Et c'est ce qui s'est passé, insista Kat. Haddonfield a été contraint de publier cette vidéo où il reniait tout ce qu'il avait prôné auparavant. Je ne sais pas ce qu'ils lui ont offert en échange — une cellule plus confortable ou davantage d'heures dans la cour — mais ça a fonctionné.

Jessie afficha un sourire empreint de tristesse. Elle était au cœur du secret qu'elle redoutait tant de partager ; impossible désormais de reculer.

—Kat, penses-tu vraiment que Mark Haddonfield — cet homme tellement obsédé par moi qu'il est passé du statut de fan admirateur à celui vengeur meurtrier — accepterait simplement une vidéo pour améliorer ses conditions carcérales ? Ses disciples étaient prêts à tout pour éliminer mes proches ; cela lui importait bien plus que des commodités supplémentaires en prison. Il fallait une solution drastique.. Et c'est moi qui ai dû l'amorcer.

Kat resta silencieuse quelques instants avant de poser la question fatidique.

—Tu veux dire.. que c'est en collaborant avec lui que tu as obtenu cette rétractation ?

Jessie se pencha vers l'avant et posa son regard sur Kat.

— D'une certaine manière, oui, concéda-t-elle. J'ai proposé à Haddonfield que s'il publiait la vidéo et que celle-ci avait l'effet escompté, j'accepterais qu'il me donne un coup de main de temps à autre. C'est ce qu'il a toujours souhaité : être mon protégé. Cet accord lui a permis de nourrir cette illusion. Mais nous ne sommes pas des collègues qui travaillent main dans la main. Je lui ai clairement indiqué que je ferais appel à lui uniquement en cas de besoin. Ce que je ne lui ai pas précisé, c'est que je compte le voir uniquement lorsque c'est absolument nécessaire pour éviter qu'il lance une nouvelle chasse à l'homme contre moi. Et depuis cet accord, je ne l'ai sollicité que pour une seule affaire.

Kat la regarda avec suspicion.

— Tu n'as pas peur qu'il se sente mis de côté ?

— Il est en pleine préparation de son procès avec ses avocats ; il a donc assez à faire pour le moment. Je suis persuadée qu'une fois ce tourbillon passé, il faudra que je reprenne contact, mais pour l'instant, j'ai la paix.

— Pourquoi tu m'as caché tout ça ? reprocha Kat. C'est par des rumeurs que j'en entends parler ?

— J'en ai parlé au strict minimum, s'expliqua Jessie. Hormis les responsables directement concernés, Ryan et le Dr Lemmon sont les seuls au courant. De plus, Haddonfield préfère aussi rester discret. Ses admirateurs le voient comme un justicier intègre. S'ils apprenaient qu'il a mis sa croisade de côté pour collaborer avec la femme qu'il a tenté d'assassiner, ils pourraient le voir différemment. Il fallait donc que je limite les confidences.

— Et je ne méritais pas d'être dans la confidence ?

— Franchement, l'idée de révéler à ma meilleure amie que j'échangeais de façon constructive avec celui responsable du décès de son fiancé.. disons simplement que ça ne me réjouissait pas vraiment. Alors j'ai repoussé ce moment à cause de cette douleur que je vois maintenant dans ton regard.

— Tu sais ce qui blesse presque plus que le fait que tu collabores avec lui ? C'est le manque de confiance envers moi pour me le dire, comme si notre amitié ne pouvait pas supporter cette épreuve, lança Kat.

Un sentiment de honte s'empara de Jessie, mêlé à un début d'irritation.

— Écoute, Kat, tu traverses une période compliquée sur le plan émotionnel ces derniers mois, commença-t-elle avec prudence. C'est tout à fait normal après les épreuves subies, mais j'espère que tu peux comprendre mes hésitations à rajouter cela sur tes épaules déjà bien chargées.

Kat ouvrit la bouche pour répondre mais se ravisa lorsque son téléphone sonna brusquement.

— Qu'est-ce que c'est ? interrogea Jessie.

— Je t'avais prévenue que j'avais d'autres affaires aujourd'hui, répondit Kat en se levant précipitamment. Il faut que je m'en occupe maintenant.

— On n'a pas fini cette discussion, objecta Jessie.

— Un café ne va pas résoudre nos problèmes, Jess. Et franchement, je ne sais même pas s'il y a une solution. Mais là tout de suite, je ne peux plus y penser.

— On pourrait en reparler plus tard ? suggéra Jessie alors que Kat ramassait son sac et se dirigeait vers la porte.

— Ne m'appelle pas. Je te ferai signe quand ce sera possible.

Sans un regard en arrière, Kat quitta les lieux laissant Jessie abasourdie.


 

CHAPITRE DIX-NEUF

 

 

Dans des circonstances ordinaires, Kat n'aurait jamais pu pénétrer dans le tribunal.

Malgré le caractère seulement préliminaire de l'audience, l'affaire impliquant Ash Pierce l'assassin reconnu suscitait un vif intérêt et la salle d'audience devait être pleine à craquer.

Heureusement pour elle, elle connaissait Glenda qui travaillait à la sécurité du tribunal fédéral; elle avait ainsi pu emprunter une entrée dérobée et se voir attribuer une place réservée. Après son échange tendu avec Jessie au café, elle n'avait eu qu'à traverser la rue et envoyer un message à Glenda pour se faire discrètement admettre.

— Souvenez-vous, commença Glenda en l'emmenant vers la salle d'audience, le juge débute à pile 8h30. Il est très pointilleux sur les horaires, alors évitez de vous éclipser aux toilettes au dernier moment. Et s'il vous plaît, restez discrète. Vous avez toute légitimité à être ici, mais en tant que victime de Pierce, je doute que votre présence soit du goût des procureurs. Ne me donnez pas de raison de regretter cette faveur.

— Glenda, je vous suis infiniment reconnaissante. Je ne ferai rien qui puisse nuire à votre réputation ou à votre poste.

— Tant mieux, répondit Glenda en lui montrant une niche à l'écart du couloir principal. Nous allons quand même procéder au contrôle habituel. Vous n'y voyez pas d'inconvénient ?

Arrivées dans la niche, Glenda procéda à une fouille corporelle pour vérifier que Kat ne portait pas d'arme.

— Sans vouloir vous offenser..

— Pas de souci.

Après la fouille, Glenda l'escorta jusqu'à l'entrée de la salle d'audience et marqua un arrêt devant les portes.

— Je vais informer Ricardo qu'il s'occupe de vous, annonça-t-elle. Dès que vous aurez son feu vert, entrez et prenez place tout au fond à droite. C'est bien clair ?

— Parfaitement.

— Ôtez votre casquette, ajouta Glenda, elles ne sont pas permises à l'intérieur. Et mettez votre téléphone en mode silencieux. Le juge Martinez a la main lourde avec ceux qui sonnent en pleine audience.

Kat attendit une vingtaine de secondes pendant que Glenda s'éclipsait vers le vestibule du tribunal. Puis, l’agente de sécurité entrouvrit la porte et lui fit signe d'avancer. Elle obéit aux consignes et entra dans la salle sous les guides muettes mais explicites de Ricardo.

Il était 8h07 et l'espace était presque comble. Elle gagna sa place désignée et s'y installa en tentant de se faire oublier. À peine quelques minutes plus tard, la prévenue du jour fit son entrée.

Escortée par quatre officiers — le double du nombre habituel — Ash Pierce fit son entrée dans le prétoire. Kat fut soulagée de constater ces mesures extraordinaires ; elle savait qu'il serait imprudent de sous-estimer Pierce. Sans jury pour cette audience préliminaire, elle arborait l'uniforme carcéral bleu, poignets et chevilles entravés.

En rejoignant ses deux avocats à la table de la défense, Kat observa attentivement Pierce. À première vue, rien chez cette femme ne trahissait la tueuse impitoyable qu'elle était : petite stature, cheveux noirs courts, un nez délicat et un teint pâle qui évoqueraient plus une certaine fragilité. Mais Kat savait que les apparences étaient trompeuses. Malgré les épreuves traversées — zones de guerre, combats rapprochés, blessure grave et coma — Pierce affichait une fraîcheur surprenante.

Elle semblait aussi perplexe, ce qui n'était guère étonnant au vu des circonstances : sa première comparution s'était faite par vidéoconférence depuis sa chambre d'hôpital et c'était là sa première confrontation directe avec les accusations qui pesaient sur elle : multiples homicides et tentatives d'assassinat contre Kat et Hannah.

Retirée dans son coin, Kat se demandait si cette confusion apparente faisait partie de la stratégie de Pierce. Bien qu'elle ait un passé sanglant, c'était là son premier procès civilisé.

Avant son activité criminelle actuelle, ses missions n'étaient pas moins létale mais sanctionnées par l'armée ou la CIA. Peut-être que ce cadre judiciaire formel combiné avec son état médical prétendument fragile pouvait la déstabiliser ? Toutefois, quelque chose disait à Kat que c'était peu probable.

Quoi qu'il en soit cela importait peu désormais pour elle. Que Ash Pierce ait réellement perdu la mémoire ou non n'était plus sa préoccupation principale : cette femme avait failli la tuer dans le désert après l'avoir torturée ; elle avait essayé d'assassiner Hannah pour avoir eu le courage de lui sauver la vie ; elle avait exécuté quatre gardiens lors d'une évasion rocambolesque et avait ôté la vie à bien d'autres personnes durant sa carrière meurtrière rémunérée.

Ash Pierce, qu'elle s'en souvienne ou non, était une tueuse impitoyable qui devait répondre de ses actes. Kat était prête à la laisser entre les mains de la justice, mais s'il le fallait, elle prendrait le relais.

—--


 

CHAPITRE VINGT

 

 

Alors qu'elle s'installait à la table de la défense, Ash Pierce aperçut du coin de l'œil Kat Gentry assise dans le fond de la salle d'audience.

Elle avait anticipé le cirque médiatique du jour, l'assaut des flashs des appareils photos, les chuchotements du public et les ordres stricts des gardiens qui l'avaient escortée. Mais la présence de Kat l'avait prise au dépourvu.

Elle fit tout pour dissimuler sa surprise, grâce aux techniques apprises chez les Marines en Opérations Spéciales — là même où elle avait acquis ses compétences meurtrières qui lui valaient aujourd'hui son statut d'accusée.

Quand sa mémoire lui était revenue le mois précédent — un fait qu'elle avait tu à tous — l'avalanche de souvenirs avait été écrasante. En un instant, les visages des personnes qu'elle avait tuées et les méthodes brutales employées lui revinrent en mémoire. Heureusement, elle se trouvait seule à ce moment-là et nul n'avait été témoin du frisson qui l'avait parcourue face à ses propres capacités.

Plus difficile encore avait été d'accepter le plaisir qu'elle éprouvait en ôtant des vies si aisément. S'admettre telle qu'elle était représentait un véritable combat intérieur.

Concentrée à la table de la défense, faisant de son mieux pour être attentive aux murmures de ses avocats, elle réalisa qu'il était illusoire de croire pouvoir affronter ce procès sans se confronter à ses crimes passés. Le fait que ses victimes soient mortes ne stoppait pas le flot incessant des souvenirs. L'une d'elles vivait encore. Et en cet instant précis, son regard perçant se posait sur Ash.

L'idée de demander l'exclusion de Kat Gentry lui effleura l'esprit mais elle y renonça rapidement.

D'une part parce que cela serait sans doute impossible. Techniquement, Kat était en droit d'être ici. D'autre part, cela mettrait inutilement en lumière une des victimes devant les médias, ce qui ne ferait que desservir son cas. Mais surtout, elle ne voulait pas montrer à Kat qu'elle l'affectait. Peu importe ce qu'Ash avait perdu ou combien elle se sentait diminuée, elle gardait sa fierté.

Elle se convainquit qu'elle pouvait surmonter cette épreuve. Cette audience n'était après tout qu'une procédure formelle, une simple vérification préliminaire sans grande surprise attendue. Le juge allait statuer sur la suffisance des preuves pour un procès. Ses avocats avaient confirmé que c'était bien le cas. Il réciterait ensuite les charges qui pesaient contre elle comme lorsqu'on lui avait notifié son inculpation. Elle pourrait modifier son plaidoyer de non-culpabilité, ce qu'elle refusera évidemment. Quelques motions supplémentaires seraient peut-être présentées mais en toute probabilité, cette audience serait plus brève que son transport depuis la prison jusqu'à ce tribunal. Si elle tenait bon, affichant une mine imperturbable et restant concentrée sur l'instant présent, tout irait bien.

Elle tiendrait le coup aujourd'hui. Le vrai défi serait le procès.

—--


 

CHAPITRE VINGT ET UN

 

 

L'étrangleuse ressentit presque un pincement au cœur pour ce qu’elle s’apprêtait à faire.

Après tout, Rachel Stern n'avait aucune part dans cette histoire. La jeune brune aux boucles souples qui tentait avec gentillesse d’établir un contact pensait peut-être séduire un nouveau client potentiel. Elle ne pouvait imaginer qu’elle s’adressait à une tueuse en série responsable de trois homicides par strangulation ces deux derniers jours.

Mais il n'y avait pas de place pour la sympathie ici. Une concentration absolue était nécessaire pour mener sa mission à terme.

— TEXT TO TRANSLATE --

— Alors quel type d’application envisageons-nous ici ? demanda Rachel alors qu’elles étaient assises sur un banc dans le parc de Culver City où elles avaient convenu de se retrouver autour d’un café matinal.

— Je suis commerciale, expliqua l’étrangleuse. J’officie comme acheteuse pour une importante société de pièces automobiles que je ne peux nommer à cause d’une clause de confidentialité (NDA). Mais je songe sérieusement à me mettre à mon compte et je cherche à évaluer les possibilités.

— Je vois ! répliqua Rachel avec entrain. Vous avez déjà un site web en développement ? Parce que nous devrions aligner les identités visuelles.

L'étrangleuse secoua la tête.

— Non, je n'en suis vraiment qu’aux prémisses pour l’instant. Je veux avoir une vision claire du réalisable avant d’avancer dans quoi que ce soit tu comprends ?

— Tout à fait ! s’exclama Rachel en gardant son sourire radieux.— Je suppose que déterminer votre base initiale de clients est essentiel. Vous tablez sur une centaine ? Un millier ? Il est crucial de connaître l'échelle sur laquelle nous allons travailler.

— Absolument, acquiesça son interlocutrice.— Je pense..

Mais avant que l’étrangleuse ait pu terminer sa phrase, l’alerte programmée sur son téléphone retentit ; un message conçu spécifiquement pour ce moment-là s'afficha sur l’écran. Elle sortit son téléphone avec hésitation.

— Pardonne-moi un instant.. dit-elle feignant le regret.— Pas de répit pour les guerriers !

— Aucun problème ! répondit Rachel patiemment en attente.

Conforme au plan prévu par l'étrangleuse , son visage afficha un air effaré lorsqu’elle releva les yeux ; Rachel semblait immédiatement préoccupée.

— Qu'est-ce qui se passe ? s’enquit-elle inquiète.

— Je suis navrée mais il faut que je gère rapidement une contretemps personnel urgent , répondit-elle affectant difficilement sa contenance.— Peut-on reporter notre conversation ?

— Bien sûr , offrit Rachel avec compréhension.— Tu as besoin d'un coup de main ?

— Non ça ira , dit-elle en se levant précipitamment.— Il faut juste que je m'en charge . Je te recontacte dès que possible , promis . Encore désolée .

— Ne t'en fais pas ! répondit Rachel en se levant également.— J'espère juste que tout ira bien .

— Merci beaucoup , répondit-elle avantde tourner rapidement les talons pour prendre la direction opposée au garage où elle savait que Rachel était garée . Elle contourna ensuite un angle puis jeta discrètement un regard vers leur lieu de séparation .

Sans surprise , Rachel reprenait le chemin vers le parking . L’étrangleuse sortit une casquette baseball son grand sac main , remonta totalement la fermeture éclair sa veste ample , enfila capuche attachée et mit lunettes soleil . Elle suivit alors Rachel , avançant vite mais espérant passer inaperçue .

Elle devrait rejoindre jeune femme alors occupée déverrouiller sa voiture . L’étrangleuse savais prenais risques agir jour vu d’autres personnes pouvaient être là . Mais si timing jouais faveur alors parfait coup .

Au pied escaliers menant parking sentit courroie tant cherchée fond sac . La caressant affectueusement monta marches toujours plus vite .

À niveau supérieur bruit pas Rachel résonnèrent bientôt ces derniers cesseraient jamais .


 

CHAPITRE VINGT-DEUX

 

 

Jessie essaya ne pas perdre espoir mais tâche paraissais ardue .

Assise bureau secteur central commissariat fit effort oublier cela faisais déjà deux heures examinais dossier . Reportant attention photographies victimes tenta écarte toute distraction mentale . Jamil Beth continua fouiller diverses bases données chercher liens entre elles . Il fallais adopter approche nouvelle moins centrée uniquement données .

Quels points communs y avait-il entre eux ? Marcus Levine était un cinéaste documentariste renommé. Amanda Pollard, une agente immobilière de prestige. Et Oliver Grant, un chef cuisinier de renom.

Ils partageaient une évidence : tous les trois avaient connu un grand succès professionnel. Riches, voire extrêmement fortuné dans le cas de Grant, ils menaient des vies aisées. Malgré un écart d'âge significatif, ils étaient tous célibataires. Levine et Pollard venaient de divorcer. Pollard avait même été quittée après avoir été prise en faute, alors que Grant n'avait jamais convolé en justes noces.

Elle se demandait si cette piste valait la peine d'être creusée. Peut-être devrait-elle suggérer à Jamil de vérifier s'ils n'étaient pas inscrits sur la même application de rencontre. Elle allait lui envoyer un message quand Ryan, assis à son bureau vis-à-vis du sien, leva les yeux vers elle.

Son expression sombre laissa présager un nouveau reproche dirigé contre les méthodes du capitaine Parker, bien qu'elle se soit tenue à distance depuis leur retour au commissariat. Heureusement, elle se méprenait.

Pour telecharger + d'ebooks gratuitement et légalement veuillez visiter notre site : 
www.bookys-ebooks.com
— La responsable des familles d'accueil qui s'occupe de la fille d'Amanda Pollard vient de m'envoyer un message. Elle veut savoir si nous avons officiellement disculpé Hugh Elliot pour le meurtre. Ils ne lui attribueront pas temporairement la garde sans notre feu vert.

— Il dispose d'un alibi solide, rétorqua Jessie. Je ne vois aucune raison de bloquer la procédure. Plus vite cette enfant sera dans un environnement stable, mieux ce sera.

— Entendu, je vais rappeler la responsable.

Alors que Ryan prenait l'appel, Jessie profitait de ce moment pour penser à Estie. La petite n'avait que trois ans, seulement la moitié de l'âge qu'elle avait lorsque sa propre mère fut assassinée. Elle espérait que la jeunesse d'Estie lui permettrait de surmonter l'épreuve et d'éviter le traumatisme que représente la perte d'un parent si jeune. Contrairement à Jessie, Estie n'avait pas assisté à la mort tragique de sa mère.

Jessie ferma les yeux, cherchant à évacuer cette image gravée dans sa mémoire. Combien d'autres enfants tentaient-ils de faire pareil en ce moment même ? Combien s'étaient retrouvés orphelins, perdus et désorientés dans un système peu adapté à soulager une souffrance psychologique aussi profonde ?

Soudainement, une idée qui ne lui avait jamais traversé l'esprit auparavant surgit. Elle et Ryan s'étaient enfermés dans une tension sous-jacente quant au désir d'avoir des enfants. Lui était impatient à l'idée de fonder une famille ; elle appréhendait l'impact d'une grossesse sur sa carrière et son corps déjà mis à rude épreuve récemment. Mais et si l'adoption était une option ?

Cela résoudrait du moins ses inquiétudes quant aux conséquences physiques potentielles d'une grossesse sur son corps. Restait le défi lié au travail : leurs horaires imprévisibles rendaient les choses complexes. Cependant, grâce à son héritage et son divorce, Jessie jouissait d'une indépendance financière qu'elle évoquait rarement. Ils disposaient des ressources nécessaires pour obtenir du soutien.

Et il y avait ces enfants quelque part qui avaient besoin de l'aide qu'elle pouvait leur apporter. Peut-être pourrait-elle offrir un havre précieux à un enfant en souffrance qui cherche une figure fiable après avoir été arraché à sa famille ? C'est ce que Bruce et Janine Hunt avaient fait pour elle lorsqu'elle était enfant.

Vingt-cinq ans auparavant, ils avaient prit sous leur aile une fillette terrifiée et traumatisée par les épreuves qu'elle venait de traverser et lui avaient offert une vie nouvelle à Las Cruces au Nouveau-Mexique. Là-bas l'attendaient les montagnes où s'évader par les randonnées, le camping ou le ski ; là-bas aussi trouvé-t-elle cet espace essentiel pour pleurer en paix — Bruce et Janine étaient toujours là pour elle avec patience quand elle en avait besoin, sans jamais rien forcer.

Pouvaient-elle et Ryan offrir un tel refuge et un nouveau départ à un enfant en détresse ? L'idée ne l'avait pas immédiatement rebutée, ce qui suggérait que cela valait la peine d'en discuter avec lui. Il souhaitait avoir des enfants, mais était-il impératif pour lui qu'ils portent ses gènes ? Accepterait-il cette alternative ? Et elle-même, en était-elle convaincue ?

Un appel professionnel interrompit ses réflexions. Elle décrocha, prête à se concentrer de nouveau sur le travail.

— C'est Jamil, commença le chercheur. Pouvez-vous venir, vous et le détective Hernandez ? J'ai trouvé quelque chose d'intéressant.

Elle se remit aussitôt droite sur sa chaise, l'esprit focalisé sur l'enquête.

— On arrive tout de suite.


 

CHAPITRE VINGT-TROIS

 

 

Jessie faisait preuve de patience tandis que Jamil faisait défiler les données sur son écran. Entourés de Ryan et Beth, ils étaient penchés au-dessus du bureau du chercheur pour mieux voir.

— Voilà ce que j'ai découvert, déclara le responsable de recherche alors qu'une base de données s'affichait. Même si la piste Trevor Doyle s'est avérée être une impasse, je me suis demandé si des membres du personnel avaient pu se retrouver à plusieurs événements où Doyle et les autres victimes étaient présents. J'ai trouvé une correspondance.

Il cliqua et la photo d'un permis de conduire s'afficha ; une ravissante rousse aux yeux verts les regarda.

— Sofia Turner, présenta Jamil. Elle travaille pour Star-Studded Services. Tout comme Doyle, elle était présente au festival du film hier, et il y a quelques semaines, elle s'occupait d'une grande réception chez Oliver Grant.

— Beau boulot, Jamil, complimenta Jessie.

— Effectivement, approuva Ryan. Des informations sur Amanda Pollard ?

— Rien pour le moment, admit Jamil. J'ai noté que Pollard organisait souvent des soirées pour promouvoir ses biens immobiliers. Je vérifie si un service traiteur en particulier était engagé. Je vous tiendrai au courant mais j'ai pensé que cette piste méritait votre attention.

— Tu as bien fait de nous prévenir, confirma Ryan. Cela fait longtemps qu'on n'a pas eu de piste aussi solide.

— Peux-tu nous envoyer son adresse professionnelle ? demanda Jessie en prenant un cliché de l'écran affichant l'adresse personnelle de Turner. On va lui rendre visite sans tarder.

—

Jessie détacha sa ceinture pendant que Ryan garait la voiture devant l'immeuble de Sofia Turner.

Ils étaient déjà passés au traiteur Star-Studded Services où on leur avait dit qu'elle s'était déclarée malade aujourd'hui. Jessie s'efforçait de ne pas sauter aux conclusions : Turner pouvait très bien être réellement malade plutôt que d'utiliser ça comme excuse pour commettre des meurtres par strangulation. Néanmoins, cela éveillait des soupçons.

Ils marchèrent vers le bâtiment situé dans un quartier délabré de Fountain Avenue à West Hollywood. En chemin, Beth leur avait appris que Turner avait des finances catastrophiques : une raison possible pour laquelle elle vivait dans cet endroit glauque. La jeune femme avait apparemment connu des problèmes d'addiction par le passé et accumulé beaucoup de dettes.

Encore une fois sans tirer hâtivement de conclusions : l'addiction et les dettes pouvaient être des facteurs incitant au crime. De plus, sa présence récente tant auprès de Levine que Grant pouvait fournir à la fois un motif et une opportunité.

La porte du portail extérieur était hors-service ; ils entrèrent donc sans difficulté dans le bâtiment qui comptait deux étages avec accès extérieur aux appartements. Tout portait à croire qu'il s'agissait d'un motel reconverti en logements : une piscine défraîchie trônait devant le bâtiment, remplie à peine au quart d'une eau jonchée de feuilles mortes.

Sofia Turner vivait dans un appartement au rez-de-chaussée qui donnait sur un angle de rue. Lorsque Ryan et Jessie y parvinrent, il frappa à la porte sans obtenir de réponse.

— On essaie plus fort ? proposa-t-il.

— Attendons un peu, elle pourrait encore dormir ou avoir du mal à se lever si elle est vraiment malade, répliqua Jessie en jetant un coup d'œil à sa montre. Il n'est que dix heures vingt-et-une.

— Tu crois qu'il serait judicieux que l'un de nous fasse le tour par derrière au cas où elle tenterait de s'échapper ?

Un faible son émana alors de derrière la porte.

— Qui est là ?

— Police de Los Angeles, répondit Ryan d'une voix assurée. Nous avons besoin de vous parler, mademoiselle Turner.

Peu après, ils entendirent le cliquetis de la chaîne et la porte s'entrouvrit sur Sofia Turner. En pyjama, les cheveux roux en désordre éparpillés autour de son visage fatigué et pâle, elle paraissait bien moins avantageuse que sur sa photo de permis. Jessie ne put s'empêcher de constater sa grande taille et ses bras musclés, signes d'une force certaine.

— Que se passe-t-il ? Sa voix était rauque.

— Pouvons-nous entrer ? Nous menons une enquête et pensons que vous pourriez détenir des informations précieuses, demanda Ryan.

Turner leur ouvrit plus largement la porte en guise d'invitation. Ils pénétrèrent dans un intérieur défraîchi mais propre. Jessie supposa que les meubles provenaient sûrement de braderies, ce qui collerait avec les problèmes financiers de Turner.

— Je vous proposerais bien de vous asseoir mais nous risquons d'être serrés à trois, leur dit Turner en observant les maigres assises disponibles : un vieux fauteuil et un tabouret près du comptoir.

— Ne vous inquiétez pas pour moi, je resterai debout, affirma Ryan alors que Jessie prenait place sur le tabouret en face de Turner.

Jessie tenta une approche empathique avant d'entamer l'interrogatoire proprement dit.

— Vous savez, vous ne devriez pas ouvrir à n'importe qui prétendant être policier sans vérification. Demandez toujours une pièce d'identité officielle ; en cas de doute une simple vérification téléphonique peut suffire.

Turner haussa les épaules avec indifférence.

— Je n'ai jamais eu affaire à la police avant aujourd'hui. Je n'ai pas pensé à remettre votre parole en doute.

— C'est justement pour cela que nous sommes là, intervint Jessie. Nous avons quelques questions pour vous si cela ne vous importune pas.

Turner se passa la main dans ses cheveux ternes avec nervosité.

— Ai-je fait quelque chose de répréhensible ? Suis-je dans l'embarras ?

Ryan prit la parole d'un ton mesuré :

— Avez-vous des raisons particulières de penser que vous pourriez être en difficulté ?

— Enfin.. J'ai eu des soucis par le passé avec la drogue notamment, mais cela fait quatorze mois que je suis sobre. Je crois que je m'en souviendrais s'il y avait eu le moindre incident depuis lors.

— Ces problèmes ont-ils donné lieu à une arrestation ? Il savait pertinemment qu'elle n'avait jamais été arrêtée mais voulait juger de sa sincérité.

— J'ai toujours réussi à éviter cela même si ça a parfois été juste, admit-elle avec lucidité.

Jessie décida alors d'en venir aux faits :

— Nous sommes allés à votre travail pour essayer de discuter avec vous là-bas mais votre manager nous a dit que vous aviez posé une journée maladie. Quel est le problème ?

Turner expliqua d'un ton las :

— Oh rien de grave, juste quelques nuits tardives agitées et un rhume qui commençait à pointer le bout de son nez. J'ai préféré m'arrêter pour l'enrayer rapidement.

Jessie inclina légèrement la tête :

— Et comment vous sentez-vous maintenant ?

— Toujours fatiguée.. Mais j’ai pu beaucoup dormir hier soir ; j’espère donc aller mieux bientôt. Vous avez sûrement quelque chose d’important à me dire pour avoir fait tout ce chemin jusqu'à mon travail puis ici.

Jessie acquiesça avant de poursuivre :

— En fait, nous cherchons simplement à clarifier certains points liés aux événements auxquels vous avez participé récemment. Vous étiez au service traiteur du Festival du Film Documentaire de la Côte Ouest mercredi dernier, n'est-ce pas ?

— Mmh.

— Vous avez aussi travaillé à la réception du chef Oliver Grant, le samedi 4, c'est bien ça ?

Turner prit un moment pour réfléchir.

— Une grande réception chez un chef renommé, oui, cela me dit quelque chose. Mais je ne me souviens pas exactement de la date ou du nom. J'ai passé tout mon temps en cuisine et je n'ai pas eu l'occasion de rencontrer l'hôte. Cependant, ça semble correspondre.

— Vous n'avez jamais croisé Grant ? insista Ryan.

— Je ne pense pas, rétorqua Turner. Du moins, si c'était le cas, personne ne s'est présenté à moi en tant qu'hôte ou propriétaire. Vous avez une photo de lui ?

Ryan sortit son téléphone et le montra à Turner qui y jeta un œil rapide.

— Je reconnais cet homme, mais pas de cet événement. Je l'ai vu à la télévision sans réaliser que c'était chez lui. Comme je vous l'ai dit, le nom ne m'évoque rien et franchement, je ne porte pas vraiment d'intérêt à ces choses-là.

— Vous êtes traiteur sans connaître un chef de cette envergure ? questionna Ryan avec insistance.

— C'est exact, répondit-elle sur un ton sec. Devenir chef n'est pas mon ambition. Je suis là par hasard ; un vieil ami a parlé de moi, et j'ai été engagée sur recommandation. Depuis l'année dernière, ma priorité est ma santé. La culture générale passe après. Et pendant les six années d'avant, j’étais trop préoccupée par ma prochaine dose pour m'intéresser à autre chose. J’ai raté beaucoup d’événements. Maintenant que j'ai répondu à toutes vos questions, même celles pénibles pour moi, pouvez-vous m'expliquer pourquoi vous êtes là ?

— Nous y venons, souffla Jessie apaisante. Juste un dernier point : avez-vous déjà travaillé lors d'une journée portes ouvertes dans l’immobilier ?

— C'est possible.. répondit Turner en fouillant sa mémoire, mais rien ne me revient pour l'instant.

— Rien dans le dernier mois peut-être ?

— Non, rien de tel ne me vient à l'esprit. Mais vous devriez vérifier auprès de Star-Studded Services ; ils auront sûrement plus d'informations que moi.

— Ça vous dérange si nous leur demandons ? fit Ryan sans préciser avoir déjà pris contact avec eux.

— Pourquoi serait-ce un problème ? riposta Turner avec une pointe d'impatience. Maintenant que j’ai été patiente avec vous, dites-moi ce qui se passe ici. Quelqu'un m'accuse-t-il de vol ou quelque chose dans le genre ? Parce que si c'est le cas, je voudrais pouvoir me défendre et savoir de qui il s’agit.

— Il ne s'agit pas d'un vol, mit les choses au clair Jessie avant d'ajouter : il est question d'assassinats.

Elle observait Turner attentivement pour détecter une quelconque réaction révélatrice sur son visage. La nouvelle semblait prendre du temps à faire son chemin dans l'esprit de Turner.

— Excusez-moi ? finit-elle par dire.

— Nous enquêtons sur plusieurs assassinats, mademoiselle Turner, précisa Ryan. Et il se trouve que vous étiez près de deux des victimes juste avant leur mort. Vous affirmez ne jamais avoir interagi avec Oliver Grant ?

— Attendez.. Vous voulez dire que cet homme est décédé ?

— Assassiné, rectifia Ryan en affichant une autre photo sur son téléphone — celle de Marcus Levine. Et lui aussi vous est-il familier ?

Sofia Turner examina soigneusement la photo présentée par Ryan. Pour Jessie qui scrutait ses moindres faits et gestes, elle paraissait sincèrement choquée par ces nouvelles bien qu'il soit possible qu'elle ait anticipé ce moment et préparé sa réaction en conséquence.

— Il me semble que si.. Il a peut-être prononcé quelques mots lors du cocktail du festival du film documentaire.. Est-ce pour cette raison que vous m'avez posée la question ?

— Précisément, acquiesça Ryan. Lui aussi a été tué.

Avec une fermeté retrouvée et sans la moindre hésitation cette fois-ci, Turner affirma :

— Écoutez-moi bien : je n'ai tué personne. Je veux dire.. Je ne tuerai jamais personne et je n'ai tué personne jusqu'à présent. Vous devez me croire.

— On aimerait le croire, tempéra Jessie, mais il nous faut des preuves pour soutenir votre innocence. Connaissez-vous une dénommée Amanda Pollard ?

Turner paraissait déconcertée, absorbée par ses pensées. Jessie fit un pas en avant pour capter son attention.

— Mademoiselle Turner, est-ce que le nom d'Amanda Pollard vous dit quelque chose ?

Turner sembla revenir à elle.

— Non, cela ne me rappelle rien, confia-t-elle d'un air las. Avez-vous sa photo ?

Ryan lui présenta la photographie.

— Elle ne m'évoque toujours rien, déclara-t-elle. Devrais-je consulter un avocat ? Quelqu'un m'accuse-t-il d'avoir tué ces gens ?

— Pour l'instant, nous menons juste une enquête, répliqua Jessie promptement. Vous n'êtes pas formellement suspectée pour le moment, simplement considérée comme une personne d'intérêt. Mais si vous estimez devoir prendre conseil auprès d'un avocat, nous pouvons interrompre notre entretien pour vous permettre de le faire. Néanmoins, sachez que prouver ici même votre non-implication simplifierait grandement les choses pour vous et serait moins onéreux.

— Comment puis-je vous convaincre ? implora-t-elle.

— Un alibi solide pour chaque meurtre serait un bon début, suggéra Jessie. Si vos emplois du temps ne présentent aucune zone d'ombre pour ces moments précis, il ne devrait y avoir aucun problème. Sinon, il serait préférable de contacter cet avocat.

Elle sortit un carnet et un stylo de son sac et les disposa sur la table devant Turner qui les observa un instant avant de relever les yeux vers elle.

— Je peux simplement vous narrer les faits et vous prendrez note ? demanda Turner.

— Volontiers, mais pour quelle raison ? s'enquit Jessie en saisissant le carnet.

Turner tendit sa main droite et Jessie remarqua alors un bleu impressionnant sur le dos de sa main, juste sous le pouce et l'index ; une marbrure lugubre de violet et de brun foncé.

— Mercredi soir, durant une réception d'anniversaire où je travaillais, un faitout m'a échappé sur la main, raconta-t-elle. Je peux encore manipuler certains objets mais écrire m'est pénible. Les stylos m'échappent plus facilement que les plats chauds ces temps-ci.

Jessie échangea un regard avec Ryan. Si Sofia Turner disait vrai — ce qu'ils devraient vérifier concernant la date et le lieu de l'accident — il était fort peu probable qu'elle ait pu serrer une ceinture assez fort pour étrangler quelqu'un avec cette blessure à la main; et a fortiori trois personnes dont une plus imposante qu'elle-même.

— Dites-nous où vous étiez hier entre seize heures et vingt-deux heures, demanda Jessie.

Mais elle pressentait déjà qu'ils faisaient face à une nouvelle impasse. Leur assassin était toujours dans la nature.
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— Tout ça pour rien, grogna Ryan exaspéré alors qu'ils prenaient le chemin du commissariat.

Ils avaient rapidement confirmé que bien que Sofia Turner n'eût pas d'alibi pour les meurtres d'Amanda Pollard ou de Marcus Levine, elle était au travail lors du décès d'Oliver Grant. Ce détail ajouté à sa contusion rendait peu plausible l'hypothèse selon laquelle elle serait leur tueuse.

— On ne pouvait pas deviner avant cet entretien, lui rappela Jessie. Avec les données que nous avions en main jusqu'à présent, elle était notre meilleure piste. Sans voir ce bleu de nos propres yeux, nous aurions eu des doutes.

— Sauf que Parker n'a rien vu non plus, répliqua Ryan agacé. Elle va se fixer sur une autre fausse piste et quand on rentrera au poste elle va nous accabler parce que trois personnes sont mortes et qu'on est toujours pas plus proche d'attraper l'assassin qu'hier.

Jessie commençait à perdre patience face aux jérémiades continuelles à propos de leur supérieure qui avait pris sa place au grade de capitaine. Certes, le capitaine Parker avait ses difficultés relationnelles mais Ryan semblait prendre tout ce qui touchait à cette femme très personnellement.

— Tu devrais peut-être prendre un peu de recul avec ça, lui suggéra-t-elle. Se focaliser sur Parker ne nous aidera pas à résoudre cette enquête.

— Facile à dire pour toi. Elle t'a pas mis au banc pour Susannah Valentine en plein milieu de l'enquête.

— Ryan, tu perdais beaucoup de sang par la tête, lui rappela Jessie. Il fallait que tu ailles à l'hôpital pour te faire poser six points de suture. C'était raisonnable comme décision. Susannah n'a fait que te remplacer pour un interrogatoire, rien de plus. Et elle s'en est bien sortie sans toi.

— Tu préfères peut-être qu'elle reste pour boucler cette affaire, rétorqua-t-il avec amertume.

— Allons, tu plaisantes ? répliqua-t-elle, refusant de mordre à l'hameçon. Écoute, je sais que Parker te tape sur les nerfs, mais n’en prends pas prétexte pour déverser ta frustration sur moi par des piques inutiles. Je suis là pour te soutenir. Peut-être devrais-tu en faire autant au lieu de bouder comme un enfant.

Il se tut un moment avant d'ouvrir la bouche pour répondre. Mais avant que Jessie puisse discerner si c’était une réplique ou une excuse qui allait suivre, leurs téléphones sonnèrent en même temps. C'était Parker. Jessie activa le haut-parleur.

— Capitaine, bonjour, dit-elle. Vous êtes en communication avec moi et le détective Hernandez.

— Très bien, fit Parker d'un ton concis. Où êtes-vous ?

— Nous revenons au commissariat depuis West Hollywood, signala Jessie. Notre piste n'a rien donné.

— Changement de programme, reprit Parker avec autorité. Je vous veux à Culver City immédiatement. Une femme a été retrouvée morte dans un parking. Elle a été étranglée.

—

Grâce à la sirène et aux feux clignotants, ils arrivèrent sur les lieux en vingt minutes.

Ryan se stationna dans une aire de livraison non loin du site tandis que Jessie observait les alentours. Ils étaient au cœur du centre-ville animé de Culver City, en plein rush du déjeuner : cela expliquait la pénurie de places libres. Plusieurs terrasses de café et de restaurants proposant des repas rapides jalonnaient les rues. Un imposant cinéma ainsi que le célèbre hôtel Culver où une partie des acteurs des Munchkins avait résidé pendant le tournage du Magicien d'Oz se trouvaient à deux pas.

Le parking était juste en face, sur l'avenue Cardiff qui avait été bloquée pour l'occasion. En se dirigeant vers la scène du crime, un officier trapu et musclé d'une quarantaine d'années aux cheveux noirs coupés court les intercepta.

— Je me suis dit que j'allais vous faciliter la tâche, annonça-t-il familièrement.

— Comment ça ? répondit Ryan avec perplexité.

— Excusez-moi, je n'ai pas été clair : je vous ai reconnus à votre arrivée. Sergent Bill Nunn de la police de Culver City.. On vous attendait.

— On a fait aussi vite qu'on pouvait, répondit Ryan. Tout porte à croire que c'est lié à notre enquête.. Ryan Hernandez du HSS.

— Enchanté de vous rencontrer tous les deux en chair et en os, dit le sergent Nunn en les invitant à le suivre vers le parking souterrain. Voici Rachel Stern notre victime : son badge professionnel indique qu'elle est créatrice d'applications mobiles et âgée de 28 ans; pas d'alliance mais on ne peut pas encore confirmer si elle était mariée ou non : ses proches sont introuvables pour le moment.

— Pourquoi donc ? interrogea Jessie alors qu'ils attendaient l'ascenseur qui les mènerait au troisième étage où se trouvait la scène du crime.

— Elle n'avait pas son téléphone sur elle quand on l'a retrouvée, expliqua Nunn en appuyant sur le bouton montée. On suppose soit qu'on lui a volé soit qu'elle ne l'avait tout simplement pas avec elle.. Mais qui conçoit des applications sans avoir un smartphone ?

C'était une remarque pertinente; si le téléphone de Stern avait effectivement été volé, cela indiquerait un changement dans le mode opératoire du suspect qui était jusque-là inconnu des enquêteurs.. En silence, Jessie prit note mentalement de demander une localisation GPS pour le téléphone dès qu'ils auraient fini ici.

— Quand a-t-elle été découverte ? demanda Ryan.

— Il y a environ quarante-cinq minutes, répondit Nunn. Un passant s'est stationné à côté de sa voiture et l'a vue allongée bizarrement sur le siège avant. Après avoir tapé à plusieurs reprises sur la vitre sans réponse, il a alerté les secours.

— Y a-t-il des images de vidéosurveillance qu'on pourrait consulter ? s'enquit Jessie tandis qu'ils sortaient de l'ascenseur.

— Effectivement, nous avons pu y accéder dès notre arrivée. Les angles sont limités, mais on voit Stern entrer dans le garage à 9h57.

— Et vous dites que le témoin l'a découverte il y a quarante-cinque minutes ? reprit Ryan pour s'assurer.

— Exactement, approuva Nunn en les conduisant vers la zone cordonnée par du ruban. On la voit arriver à 10h14 et l'appel aux secours a été passé quatre minutes plus tard.

— Donc le créneau pour le décès se situerait entre dix et quart et dix heures quinze, déduisit Ryan.

— C'est ce que nous pensons aussi, acquiesça Nunn.

— Quelqu'un l'a-t-elle suivie dans le garage sur les vidéos ? interrogea Jessie.

— Non. Aucune caméra n'a filmé près de la voiture. Mais on est tombé sur quelque chose d'intéressant : une personne est entrée par l'escalier sud-est juste trente secondes après Stern et est ressortie cinq minutes après.

— Qu'y avait-il de spécial chez cette personne ? questionna Ryan.

Nunn marqua une pause et sortit son téléphone.

— On vous enverra la vidéo plus tard, mais voilà une capture d'écran de cette personne quittant le garage, dit-il en montrant l'écran.

Jessie comprit tout de suite ce qui avait intrigué le sergent. La silhouette était vêtue d'un jean et d'une veste ample à capuche rabattue par-dessus une casquette, complétée par des lunettes de soleil. Même par temps frais, l'accoutrement paraissait exagéré. Avec le visage dissimulé par le hoodie, la casquette et les lunettes, difficile de dire grand-chose à part sa peau claire. Même le sexe ou la carrure restaient incertains à cause de la veste bouffante et l'absence visible de cheveux.

L'intuition de Nunn s'avérait juste ; bien que cela puisse être simplement quelqu'un qui se protège du froid, cela restait suspect. D'autant plus que cette personne était présente dans un intervalle si proche du moment où Rachel Stern avait été tuée.

— Je comprends pourquoi cela a retenu votre attention, fit-elle remarquer. Avez-vous trouvé une ceinture près du corps ?

— Non, rien pour l'instant, mais nous allons fouiller à nouveau méticuleusement, répondit-il.

— D'accord, merci sergent, conclut Ryan avant de se tourner vers Jessie. Prêts à examiner le corps ?

— Oui, allons-y, consentit-elle.

—Ils viennent tout juste de terminer leur premier relevé , ajouta Nunn en indiquant la porte conducteur ouverte. Je leur ai demandé de se mettre en retrait pour vous laisser travailler tranquillement. Le légiste ne devrait pas tarder maintenant.

Jessie acquiesça et s'approcha prudemment du véhicule pour observer à travers la portière ouverte. Rachel Stern était assise mais son corps penchait maladroitement sur la console centrale tandis que sa tête reposait sur le siège passager.

Même sous l'éclairage blafard du parking souterrain, les signes distinctifs d'une strangulation étaient flagrants sur son cou. Ses cheveux noirs bouclés étaient aplatis contre le dossier et ses yeux marron demeuraient grands ouverts avec les traces révélatrices d'une hémorragie pétéchiale.

Jessie se redressa et prit une profonde inspiration. Elle imagina Rachel déverrouillant sa portière et s'installant lorsque soudainement une ceinture s'était resserrée autour de son cou dans un geste brutal qui lui avait volé la vie. La terreur endurée par la victime se lisait encore dans le regard figé de ses yeux écarquillés.

Un sentiment d'indignation monta en Jessie tandis qu'elle se forçait à prendre du recul un instant. Avec chaque scène de crime similaire, sa colère grandissait face à cette violence inacceptable. Cette jeune femme pleine d'énergie une heure auparavant gisait maintenant inanimée dans son véhicule et cette vision exacerbait sa fureur intérieure à un tout autre niveau.

Celui ou celle qui perpétuait cette vilenie se moquait du futur de Rachel Stern, des talents artistiques de Marcus Levine et d'Oliver Grant, et ne pensait pas à la fillette désormais orpheline d'Amanda Pollard. Cette entité impitoyable était aveugle au chaos qu'elle semait dans la ville.

Il était manifeste que l'auteur de ces actes prenait un malin plaisir à agir ainsi et n'avait aucune intention de cesser par lui-même. Si quelqu'un était capable de mettre un terme à cette folie, c'était bien Jessie.
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Silencieuse et absorbée par ses pensées tumultueuses, Jessie occupait le siège passager. Ryan avait compris depuis longtemps qu'il valait mieux respecter son silence dans ces moments-là et conduisit en direction du commissariat sans dire un mot.

Elle savait que Jamil et Beth s'affairaient déjà au service Recherche pour établir des liens entre les victimes. Son propre travail suivait une autre piste ; au lieu de chercher des affiliations communes ou des prestataires partagés, elle sondait une connexion émotionnelle potentielle. Et elle avait l'intuition d'être sur une bonne voie.

Elle reprenait la piste explorée juste avant que l'appel de Ryan ne la détournât du cas Hugh Elliot. Selon ses observations, toutes les victimes semblaient être célibataires. L'équipe tentait encore de clarifier la situation de Rachel Stern, mais d'après l'analyse préliminaire que Beth avait faite de ses réseaux sociaux, il semblait qu'elle aspirait à trouver l'amour ou tout du moins à s'amuser.

Jessie se demanda s'ils pouvaient avoir un point commun sur ce plan-là. Étant donné leur différence d'âge notable — ils avaient entre 28 et 46 ans — il lui semblait peu probable qu'ils fréquentent tous la même application de rencontre spécialisée. Pourtant, elle devait éviter toute supposition hâtive ; mieux valait confier cette vérification à Jamil. Elle allait lui envoyer un message quand il la devança en l'appelant.

— Je comptais justement te joindre, confia-t-elle en activant le haut-parleur. Des bonnes nouvelles ?

— Plutôt une moins bonne, hélas, concéda-t-il. Le téléphone de Rachel Stern est dans une impasse. Le signal GPS s'est éteint du côté de Culver City, non loin de là où son corps a été découvert. Un signal complètement perdu laisse penser que son téléphone a été délibérément éteint ou que sa carte SIM a été retirée. Le seul aspect positif est que l'appareil bougeait après l'heure estimée du décès ; on peut donc supposer que c’est le meurtrier qui l’a emporté.

— Cela reste un indice conséquent, remarqua Ryan. Trouve le téléphone et on tiendra probablement notre tueur.

— Étant donné que vous piétinez sur cette piste, intervint Jessie, je me demandais si vous pouviez examiner un nouvel angle dans vos recherches sur des liens entre les victimes.

— Qu'est-ce que tu as en tête ? questionna Beth qui semblait déjà prête à noter scrupuleusement chaque détail.

— Si ce n'est pas déjà fait, pouvez-vous vérifier si nos victimes étaient inscrites sur des sites ou applications de rencontres ? Il se pourrait bien qu'il y ait des recoupements.

— Bien sûr, acquiesça Jamil. Tu soupçonnes quelque chose en particulier ?

Jessie ressentait davantage une intuition qu'une certitude, le reconnaissait-elle, mais il était clair qu'Oliver Grant avait été appâté pour sortir du bar la veille. Il était également évident qu'Amanda Pollard entretenait une liaison secrète avec quelqu'un enregistré sous le nom de 'Big Boy' dans son téléphone. Cette personne utilisait un appareil jetable, ce qui avait aussitôt attiré mon attention. Nous avions pris pour hypothèse que Big Boy était un homme, mais rien n'était moins sûr. De même, nous avions supposé que la blonde visible sur la vidéo du bar fréquenté par Grant était une femme, mais nous ne pouvions l'affirmer avec certitude. Le barman lui-même n'avait pas bien vu son visage et partageait mon avis : elle portait probablement une perruque. Cela aurait très bien pu être une brune. Ou alors c'était une mise en scène pour nous faire croire à une femme. Quant à la personne qui a tué Marcus Levine, nous ignorons tout de son identité. Ce que nous savons, c'est qu'elle a précipité sa voiture du sommet d'un parking en contrebas. Et bien que nous disposions d'images de celui que nous pensons être l'assassin de Rachel Stern, il est difficile d'en déduire le genre ou toute autre information, si ce n'est que nous pensons qu'il s'agit d'une personne blanche.

— D'accord, lança Ryan à côté de moi dans la voiture, mais quel que soit le sexe de notre tueur, rien n'indique que celui qui a étranglé Levine ou Stern l'a fait en lien avec des rencontres amoureuses.

— Exact, admit Jessie. Ce n'est qu'une piste parmi tant d'autres à explorer. Mais je pense que c'est plus complexe. Étrangler requiert un certain niveau de passion et d'engagement personnel qu'une arme à feu ne nécessite pas. Je n'ai pas encore de preuve pour l'appuyer, mais j'ai le sentiment tenace que ces meurtres ne sont pas le fruit du hasard ; ils sont d'une certaine manière personnels.

— On y plonge sans tarder, dit Beth, visiblement convaincue avant d'ajouter : Jamil, tu as du neuf ?

Le commentaire de Beth laissait entendre que Jamil avait découvert quelque chose qu'il n'avait pas encore eu l'occasion de partager.

— Je crois avoir trouvé quelque chose, répondit-il lentement. Je ne sais pas si cela va dans le sens de votre théorie, mademoiselle Hunt, mais voilà ce que j'ai découvert : aujourd'hui j'ai superposé les données GPS des véhicules et téléphones des trois premières victimes sur le dernier mois pour voir si des schémas inhabituels se dégageaient. Comme vous pouvez l'imaginer, beaucoup de données se recoupent sans importance particulière. Mais en ajoutant Rachel Stern à l'équation, un lien étrange se dessine. Toutes les victimes se sont retrouvées au moins une fois dans un secteur précis de Beverly Hills au cours du dernier mois.

— Quoi d'étrange là-dedans ? interrogea Ryan.

— Aucune ne vit ni ne travaille dans ce quartier, expliqua Jamil. Et je ne parle pas d'un secteur commercial ; c'est un domaine résidentiel.

— Tu as l'adresse exacte ? demanda Jessie.

— Je te l'envoie immédiatement. Il semble que ce soit chez Henry et Deborah Walsh.

Dès réception du message avec l'adresse, Jessie la saisit dans le GPS de la voiture. Ryan amorça un demi-tour serré avant même de consulter l'écran.

— On y va tout de suite, annonça-t-il.

Il sortit alors un gyrophare du tableau de bord, le fixa sur le toit et enclencha la sirène avant d'accélérer brusquement. Jessie s'accrocha à son siège alors que la voiture bondissait et zigzaguait à travers la circulation dense.


 

CHAPITRE VINGT-SIX

 

 

Hannah jetait des regards anxieux vers son téléphone.

Il était passé midi et elle n'avait toujours pas eu de nouvelles de Kat.

Assise au centre étudiant et picorant nerveusement un scone fraîchement acquis après ses cours, elle se demandait où diable cette femme pouvait bien être.

Hannah jeta un coup d'œil distrait à son téléphone.

Il était un peu plus de midi et elle n'avait toujours pas de nouvelles de Kat.

Assise au centre étudiant, elle grignotait nerveusement un scone tout juste acheté en sortant de cours, se demandant où pouvait bien être passée cette femme.

Elle avait jugé bon d'attendre 8h30 pour envoyer un message à son amie et ex-employeuse, pensant que Kat souhaitait peut-être faire la grasse matinée depuis qu'elle avait retrouvé du travail.

Après avoir attendu un quart d'heure sans réponse, elle l'avait appelée. L'appel avait été directement redirigé vers la messagerie vocale. Hannah avait alors laissé un message : — Salut Kat, c'est Hannah. Je suis confrontée à la disparition d'un étudiant ici à l'université et je ne sais plus quoi faire pour le retrouver. Avant d'alerter la police, je voulais avoir ton avis. Rappelle-moi dès que possible, s'il te plaît. 

Trois heures plus tard, sans retour de Kat, l'inquiétude de Hannah grandissait. Elle allait joindre Jessie pour savoir si elle avait des nouvelles de Kat quand son téléphone se mit soudain à sonner. C'était elle. Hannah répondit sur-le-champ.

— Ça va ? lança-t-elle avant même que Kat ait pu dire un mot.

— Oui, désolée. J'étais au tribunal plus tôt et il a fallu que je coupe mon téléphone. J'ai oublié qu'il était sur silencieux jusqu'à présent. Je viens d'écouter ton message. Qu'est-ce qui se passe ?

— Qu'est-ce que tu faisais au tribunal ? interrogea Hannah.

— Je te raconterai plus tard, rétorqua Kat avec une nonchalance qui piqua la curiosité d'Hannah. Parle-moi de ton souci.

— Un étudiant universitaire, un gars de dix-neuf ans, commença-t-elle sans détour. Une amie le connaît bien. Il devait faire une blague dans une boutique d'alcools pour un jeu organisé par sa future fraternité. Mais depuis sa sortie des toilettes du magasin, il a disparu.

Elle expliqua ensuite les recherches déjà effectuées dans la boutique, ses démarches au centre commercial voisin et sa discussion avec le colocataire de Chaz.

— Tu es certaine qu'il n'a pas simplement choisi de se mettre au vert quelque temps ? questionna Kat.

— Mon amie est formelle : il ne déserterait jamais une activité de la fraternité sans explication. Cela compromettrait ses chances d'intégrer le groupe.

— Alors tu ferais bien de creuser ce que disait le colocataire à propos de ses médicaments et cette histoire de discrétion, conseilla Kat. Il doit être aux prises avec un problème — médical, psychologique ou même une addiction — qu'il tente de dissimuler aux autres, même si cela semble anodin pour eux. C'est un bon point de départ.

— C'est déjà fait, rétorqua-t-elle. Pendant que j'attendais que tu me rappelles, j'ai tenté d'accéder à son dossier médical à l'université.

— Hannah.., gronda Kat en sachant pertinemment que c'était une mesure extrême. J'aurais jamais dû t'apprendre à faire ça.

— Peu importe, je n'y suis pas arrivée, dit-elle coupant court.

— Dans ce cas, appelle la police maintenant, conclut Kat. Il est porté disparu depuis près de seize heures ? C'est assez long pour justifier l'inquiétude.

Hannah poussa un soupir.

— Mon ami — il est membre de la même fraternité que celui qui manque — craint que ça écorne l'image du groupe et cause des ennuis. Évidemment ce n'est pas ma préoccupation principale mais si je peux éviter les démarches officielles en tentant encore quelque chose..

Un silence pesa au bout du fil.

— Kat ? s'inquiéta-t-elle.

— Oui, finit par répondre la détective privée après une pause, je me demande si je devrais te proposer ça.. J'ai le sentiment que ta sœur me maudirait si je te mettais sur cette piste..

— Ce sera notre petit secret, promit Hannah.

— Entendu, répondit Kat, peu enthousiaste. Tu devrais essayer d'aller au centre de santé des étudiants. Je ne sais rien de leur sécurité là-bas, mais je parierais qu'elle n'est pas aussi solide que leur système en ligne. Si tu arrives à mettre la main sur une copie du dossier médical ou à y accéder via leur réseau, tu pourrais peut-être découvrir ce qui lui arrive. Une piste, si tu vois ce que je veux dire. Mais sauf preuve convaincante, je crains que ta prochaine étape soit d'alerter les autorités. Autrement, tu t'exposes à des remords si son état s'aggrave.

— C'est une idée à creuser, concéda Hannah sans être véritablement convaincue. Une fausse manoeuvre et c'en serait fini de sa vie universitaire à l'UC Irvine. Cependant, l'adrénaline coulant dans ses veines rendait impossible le fait d'écarter cette possibilité. Se levant d'un bond, elle prit la direction du centre de santé.

— Merci.

— Prends soin de toi, lança Kat avec une touche d'inquiétude dans la voix.

— Et essaye de ne pas te faire renvoyer.

— Je vais tout faire pour éviter ça, répliqua Hannah.

— Et ne pense pas t'échapper si facilement. J'ai bien noté que tu as esquivé ma question sur ton audience au tribunal aujourd'hui. Attends-toi à ce que j'y revienne, que ce soit depuis ma chambre ou une cellule.

Elle raccrocha avant que Kat ait le temps de riposter et envoya aussitôt un message à Finn :

Rdv centre santé des étudiants maintenant. J'ai un plan.

—

Dix minutes plus tard, quand Finn arriva devant le centre de santé des étudiants, Hannah avait déjà élaboré un plan sommaire, risqué certes, mais c'était l'unique alternative avant d'envisager l'intervention de la police.

— Voici le stratagème, annonça-t-elle sans préambule.

— Tu simules une réaction allergique sérieuse, compris ? Il faut qu'ils te croient en détresse sans pour autant alerter les secours. Y a-t-il quelque chose à quoi tu es vraiment allergique ?

— Aux cacahuètes, répondit-il sans hésiter.

— Parfait, fit-elle avec une note d'autorité.

— Ma sœur est allergique aussi ; elle a failli y passer une fois. Alors dès qu'on entre, joue la confusion : tu crains d'avoir ingéré des cacahuètes par accident. Tu suffoques un peu et tu pleures ; ça te démange partout.. Mais on n'est pas encore en urgence vitale. Tu réclames juste un inhalateur et des traitements sur place. Moi je t’accompagne et je gère la situation pendant que toi, tu concentres toute leur attention pour me laisser agir librement.. Ça marche ?

— Et comment je m'y prends ? demanda-t-il.

— J'ai foi en toi, assura-t-elle avant d'ajouter sérieusement 

— Mais si ça foire, il y a des chances que je sois exclue.

Finn afficha une grimace soucieuse mais Hannah ignora sa réaction et passa son bras autour de sa taille pour le mener vers l'entrée principale du bâtiment médical. Elle ouvrit la porte et murmura 

— Allons-y.

Finn se mit alors à tousser bruyamment, attirant immédiatement les regards de tous dans la salle d'attente. Hannah le guida directement au comptoir.

— Mon ami fait une crise allergique grave ! lança-t-elle avec désespoir.

— Quelqu'un peut-il nous aider ?

L'hôtesse les observa avec appréhension.

— À quoi pense-t-il avoir réagi ? s'enquit-elle.

— Des pe.. nuts.. articula Finn difficilement.

— Comment ?

— Des cacahuètes , intervint Hannah.

— Il croit avoir mangé quelque chose aux cacahuètes par inadvertance et il n'a pas son inhalateur.

Tenant péniblement sur ses jambes en se pressant contre le comptoir,

Finn semblait chancelant.

— On pourrait voir un médecin rapidement ? implora Hannah en haussant la voix pour se faire entendre davantage.

Une infirmière apparut aussitôt ; la cinquantaine avec des cheveux courts poivre et sel et se précipita vers eux avant d’ouvrir rapidement la porte qui donnait sur l'accueil.

— Entrez, fit-elle en les invitant à la suivre. Je vais vous installer dans une salle. Il est allergique aux arachides, c'est bien ça ?

— Exactement, confirma Hannah. Et il a laissé son inhalateur dans sa chambre à l'université.

Gloria, l'infirmière dont le nom figurait sur le badge, les mena guidant à travers le dédale de couloirs. Hannah observait les lieux avec attention et aperçut du coin de l'œil une porte marquée — Archives . C'était son objectif, mais Gloria se dirigeait ailleurs.

— Nous y sommes, annonça l'infirmière en ouvrant une porte. Je vais chercher un médecin.

Hannah lança un regard appuyé à Finn en arrière-plan et effleura sa propre gorge, espérant qu'il capterait le message. Il sembla saisir immédiatement, feignant une suffocation il s'effondra sur la table d'examen.

— Restez avec lui, je vous en prie ! s'exclama Hannah.

— Je suis là, ne vous inquiétez pas, répondit Gloria, aidant Finn à s’allonger.

— J’ai besoin d’air.. ajouta Hannah, écarquillant les yeux comme pour mimer le début d’une crise de panique.

— Allez prendre une grande respiration, je m’occupe de lui, la rassura Gloria avant de se concentrer sur Finn et de décrocher un téléphone mural.

— Dr Bratton en salle d’examen trois, urgence !

Profitant de l'agitation, Hannah filait vers les archives et ouvrit discrètement la porte. Une prière murmurée pour qu'elle ne soit pas verrouillée et elle entra. Juste à temps pour voir un homme en blouse blanche — probablement le Dr Bratton — se précipiter vers la salle numéro trois.

Face aux rayons chargés de dossiers médicaux et supposant que ceux commençant par N seraient au milieu, elle s'y précipita. Le classeur — NA-NI  retint immédiatement son attention. Elle l'ouvrit fébrilement et mit une vingtaine de secondes pour tomber sur le dossier de Charles Newman.

Elle éplucha rapidement le contenu. Le dossier était conséquent et révélait très vite la cause : Chaz était épileptique avec des antécédents de crises tonico-cloniques sévères. Elle reconnut immédiatement ces termes associés aux crises généralisées entraînant des contractions intenses et parfois perte de connaissance.

Il prenait régulièrement de l'oxcarbazépine pour éviter les crises. Ainsi s'expliquait son insistance à toujours avoir ses médicaments sur lui ; il ne pouvait se permettre d'en manquer une prise.

Ses yeux parcouraient encore les lignes lorsqu'elle fit le lien avec son projet scientifique primé sur les thérapies diététiques contre l'épilepsie. Elle se douta que sa maladie était un secret bien gardé ; probablement quelque chose avec lequel il avait appris à vivre depuis longtemps. L’opportunité d’effacer les préjugés du passé en arrivant à l’université devait être attrayante, mais non sans risques. Peut-être aurait-il été judicieux d’en parler au moins à son colocataire pour prévenir toute urgence.

Elle remplaça le dossier précipitamment et referma l'armoire. Maintenant qu’elle avait découvert ce que Chaz affrontait au quotidien, elle devait déterminer ce qui lui était arrivé récemment. Elle allait sortir lorsque la porte s'ouvrit brusquement ; Gloria était là, les yeux écarquillés d'incrédulité devant elle.

— Que faites-vous ici ? demanda-t-elle.

Un instant, Hannah resta immobile, cherchant sa réponse. Mais elle se ressaisit rapidement.

— Je voulais juste un peu de calme pour me reprendre, dit-elle, feignant les larmes. Y a-t-il quelque chose de mal à cela ?

— Non, bien sûr que non, répondit l'infirmière Gloria. Simplement, cette salle est réservée au personnel. Et puis, vous cacher ici ne vous aidera en rien. Le mieux pour votre ami..

— Mon petit ami, insista Hannah en essuyant ses larmes.

— Eh bien, pour lui, le mieux serait que vous attendiez dans la salle d'attente pendant que nous nous occupons de son cas, continua Gloria. Vous n'avez pas votre place ici.

Hannah hocha la tête d'un air coupable. L'infirmière lui tint la porte et elle sortit. Elle attendit que Gloria s'éloigne pour agir. Cependant, au lieu de se diriger vers la salle d'attente, elle prit le chemin de la salle d'examen.

Le docteur était penché sur Finn allongé sur le dos. Celui-ci pouvait la voir mais pas le médecin. Elle lui fit un discret signe du pouce et lui indiqua de venir dès qu'il le pourrait. Il acquiesça presque imperceptiblement.

— Vous savez, docteur, je me sens déjà mieux, dit Finn en tentant de para��tre convaincu. Il semble que le simple fait de m'allonger et de me détendre aide beaucoup.

Elle sourit et montra du doigt la salle d'attente pour lui signaler qu'elle s'y rendait et qu'il devrait la suivre aussitôt que possible. Puis elle sortit en espérant qu'il serait bientôt libre. Ils devaient partir sans tarder.

Hannah avait une idée assez précise de leur prochaine destination. Mais ils devaient faire vite avant qu'il ne soit trop tard.


 

CHAPITRE VINGT-SEPT

 

 

Jessie perdait peu à peu patience.

La résidence des Walsh à Beverly Hills, avec son style colonial espagnol si particulier, ne cessait d'impressionner. Mais l'attitude du couple Walsh laissait à désirer.

Lorsqu'elle et Ryan étaient arrivés, Henry et Deborah les avaient accueillis à la porte mais refusèrent par la suite de les faire entrer pour discuter plus avant. Par conséquent, ils étaient contraints de rester sur le seuil à tenter vainement d'obtenir leur coopération.

— Nous saisissons que vous avez une affaire entre les mains, exprima Henry Walsh avec une certaine élégance malgré ses cheveux poivre et sel trahissant ses quarante-cinq ans. Mais comprenez que nous ne pouvons pas simplement vous ouvrir notre porte sans plus d'explications. Après tout, j'ai devant moi Jessie Hunt — ça évoque des affaires de tueurs en série et toute sorte de macabres scénarios. Vous allez devoir nous convaincre avant toute chose.

— Écoutez, monsieur Walsh, répliqua Ryan en maîtrisant son impatience, nous menons une enquête sur plusieurs homicides et soupçonnions que vous puissiez être des témoins clés. Cette réticence à coopérer me pousse cependant à penser qu'il y a peut-être autre chose..

— Oh ? Cela vous tracasse ? Rétorqua Deborah Walsh avec un sourire narquois qui faisait ressortir ses quarante-et-un ans et son regard bleu acéré. Eh bien dans ce cas, n'hésitez surtout pas à nous appréhender.

— J'aimerais éviter d'en arriver là, souligna Ryan avec calme. Nous cherchons juste à obtenir des informations claires. Je ne comprends pas cette hostilité.

Le couple échangea un regard complice puis se reconcentra sur Ryan.

— Nous aimons les défis, articula Deborah avec assurance.

Ryan consulta Jessie du regard ; il était clair qu'ils n'avaient pas affaire à des gens ordinaires ni disposés à céder facilement. Cependant, ils avaient besoin de réponses et si forcer leur main était l'unique solution..

— S'ils veulent jouer ainsi.. Sommes-nous vraiment obligés ? questionna-t-elle avec un haussement d'épaules résigné avant d'ajouter : Arrêtez-les alors.

Jessie fut prise de court.

Elle s'était attendue à ce que les Walsh demandent aussitôt leurs avocats une fois leurs droits lus par Ryan, mais il n'en fut rien. De retour au commissariat, ils furent placés dans des salles d'interrogatoire séparées.

Ryan prit en charge l'interrogatoire de Deborah Walsh et invita Susannah Valentine à se joindre à lui, celle-ci étant déjà familière avec l'affaire. Jessie se concentra sur Henry Walsh et fit venir le détective Jim Nettles pour assister à l'interrogatoire.

Nettles était le plus expérimenté des détectives ; du haut de ses quarante ans, il en paraissait dix de plus. Peut-être était-ce dû à ses quinze années passées sur le terrain en tant qu'officier avant sa promotion récente au rang de détective. Solide, marqué par le temps et homme de peu de mots, avec des touches grises dans ses cheveux sombres, il avait l'air de trouver sa place et restait à l'écart des jeux politiques internes qui agitaient le département.

C'était précisément pour cela que Jessie avait souhaité sa présence. Bien qu'elle fût profileuse plutôt que policière, la présence d'un détective pendant les interrogatoires était nécessaire. Elle savait toutefois que Nettles n'aurait rien contre le fait qu'elle mène la danse.

Alors que le vétéran s'adossait au mur de la salle d'interrogatoire, Jessie s'installa face à Henry Walsh et l'observa avec plus d'attention que lorsqu'elle l'avait rencontré chez lui. Walsh, habillé d'un pantalon de costume et d'une chemise, affichait un bronzage parfait, un sourire aisé et des dents éclatantes. Ses cheveux noirs parsemés de gris étaient coiffés avec soin, bien qu'il y passe souvent ses doigts. L'homme était remarquablement en forme pour quelqu'un dans la quarantaine avec des responsabilités professionnelles conséquentes. Elle décida d'amorcer la conversation sur ce terrain-là.

— Vous dirigez une entreprise d'importation de meubles antiques et votre femme est chasseuse de tête corporate, dit-elle. Avec un emploi du temps aussi chargé, vous devez avoir du mal à trouver du temps pour l'exercice physique. Quel est votre secret pour rester en forme ?

— Le sexe aide beaucoup, répondit-il, visiblement amusé à l'idée de la déstabiliser.

Elle conserva son expression neutre, déterminée à ne pas le laisser gagner.

— Très bien, poursuivit-elle imperturbable comme s'il venait simplement d'évoquer son hobby préféré. Est-ce pour cela que vous étiez tous deux chez vous en pleine journée ?

— Nous avions posé un congé aujourd'hui, expliqua-t-il. Nous prévoyions de monter à Big Bear pour un week-end au ski et nous devions partir dans une heure environ. Devrais-je annuler notre location au chalet ?

— Cela dépendra certainement de ce qui va se passer ici, répliqua Jessie. Peut-être pourrions-nous abréger ? Si vos réponses me conviennent, il est possible que vous soyez libéré dans quelques heures. Mais si vos réticences persistent, alors oui, cela pourrait prendre du temps. Qu'en pensez-vous ?

Walsh lui offrit un sourire en écho.

— Posez vos questions, mademoiselle Hunt, dit-il calmement. Vous devez savoir néanmoins que votre réputation n'est pas anodine et j'ai donc mes raisons d'être prudent. Ceux qui se confient à vous finissent souvent par être arrêtés pour meurtre.

— Ce n'est pas exactement ça, corrigea-t-elle doucement. Les meurtriers qui se confient à moi sont effectivement appréhendés. Mais je parle aussi fréquemment à des témoins ou à des suspects qui semblent coupables mais qui sont ensuite disculpés car ils ont su être honnêtes avec moi et je les ai jugés innocents. Comme je le dis souvent : si vous êtes coupable des crimes dont on parle ici, alors vous feriez mieux de vous taire et peut-être même d'appeler un avocat. Mais si ce n'est pas le cas, alors c'est dans votre intérêt de me convaincre du contraire.

— Je n'ai même pas connaissance des crimes dont nous parlons ici, mademoiselle Hunt , rétorqua-t-il.

Un sourire faillit échapper à Jessie face à cette réponse — il venait de s'engager dans la conversation. Une fois que quelqu'un entame un dialogue ouvert comme celui-ci, il devient difficile de faire marche arrière.

C'est parce que vous avez clôturé notre conversation très rapidement, lui rappela-t-elle. Cependant, je suis disposée à partager quelques détails pour que vous puissiez vérifier l'exactitude de mes informations.

— J'écoute, répliqua-t-il en affichant un sourire radieux.

— Nous menons une enquête sur une série d'homicides, tous perpétrés au cours des trente-six dernières heures, expliqua-t-elle. Toutes les victimes semblent avoir fréquenté les environs de votre domicile récemment, d'où notre visite.

Le sourire de Walsh demeura sur son visage, mais il semblait maintenant contraint plutôt qu'authentique.

— Puis-je connaître l'identité de ces victimes ? interrogea-t-il.

Jessie ne parvenait pas à discerner, ni à son expression ni à son ton, s'il était sincèrement curieux ou s'il tentait de masquer le fait qu'il savait déjà.

— Certainement, répondit-elle. Détective Nettles, veuillez énoncer les noms des victimes.

Elle voulait que Nettles le fasse afin de pouvoir observer sans distraction la réaction de Walsh à l'évocation des noms. Le détective consulta la feuille qu'il tenait et énuméra méthodiquement :

— Amanda Pollard, Marcus Levine, Oliver Grant, Rachel Stern.

Face à ses propres efforts pour garder son calme, Walsh cligna involontairement des yeux ; cependant, elle ne put déterminer s'il était surpris ou affecté.

— Je présume que vous connaissez certaines de ces personnes, voire toutes, suggéra-t-elle.

Walsh baissa les yeux vers la table en acier pendant quelques secondes avant de relever son regard vers elle.

— Écoutez, commença-t-il lentement. Mon premier réflexe serait de cesser cette conversation. La seule raison pour laquelle je n'ai pas demandé d'avocat est que j'étais curieux de savoir ce qui se passait — et je dois être franc — à votre sujet. Vous passez tellement à la télévision que j'ai cru que ce serait intéressant de vous voir en personne. Mais je commence à revoir mon jugement.

— Sur le fait que ce soit plaisant d'être ici avec moi ? s'enquit-elle.

— Sur le fait de continuer cette discussion, corrigea-t-il. Voyez-vous, je suis familier avec tous ces noms ; certains me sont même particulièrement proches.

— Souhaitez-vous en dire plus ?

— Je vais être direct avec vous, Mme Hunt, lança-t-il. Mais avant tout, j'ai besoin de savoir si ce que je m'apprête à confier ne peut être retenu contre moi d'un point de vue légal.

��� Mon objectif est d'élucider ces crimes, M. Walsh, pas de juger le comportement des gens.

L'homme se renversa dans sa chaise et sembla légèrement se relaxer.

— Très bien alors. Attendez-vous à ce que ça secoue un peu. Cette conversation risque d'être mouvementée.

—
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Jessie faisait tout pour dissimuler sa réaction.

Mais à mesure que Henry Walsh se livrait davantage, il lui était plus ardu de maintenir cette neutralité qu'elle feignait si bien faire partie intégrante de son travail.

— Comprenez bien Mme Hunt, expliqua Walsh en se penchant vers elle avec un air ouvertement suggestif que ma femme et moi sommes amateurs.. de jeux particuliers. Nous faisions partie d'une communauté libertine qui finalement nous a lassés. Alors nous avons inventé notre propre variante ludique. Savez-vous ce qu'est le BDSM ?

— Oui, dit-elle avec distance.

— Il s'agit donc de bondage et discipline ainsi que de sadomasochisme, poursuivit-il malgré tout comme s'il trouvait du plaisir à étaler ses préférences devant elle. Nous raffolons des expériences et jeux de rôles et pas seulement entre nous deux. Ainsi nous avons créé un espace en ligne pour ceux désireux d'explorer ces univers. Les candidatures ont afflué. Voilà donc environ un an que nous savourons la compagnie variée d'individus répondant à nos critères.

— Quels sont-ils exactement ? Jessie garda ses questions brèves afin de ne pas freiner son ardeur loquace.

Nous avons un questionnaire en ligne que nous demandons aux gens de remplir et de nous renvoyer, avec quelques photos, expliqua-t-il. À cette étape, l'anonymat est préservé. Si les réponses retiennent notre attention, nous leur proposons alors une vérification de leur passé. Certains se rétractent à ce moment, mais ceux qui acceptent s'avèrent souvent être des trouvailles. Nous leur faisons signer un accord de confidentialité avant d'entamer une discussion autour de nos attentes. Nous sommes clairs sur le fait que c'est exclusivement sexuel, sans attache émotionnelle. S'ils sont toujours partants, un contrat de consentement détaillé est signé, incluant les mots de sécurité convenus. Un second contrat assure qu'aucune poursuite judiciaire ne sera engagée et que tout conflit sera résolu par arbitrage obligatoire. Enfin, on exige un test de dépistage des IST, auquel nous nous soumettons aussi.

— On dirait que vous avez enlevé tout le piquant du processus, remarqua Jessie.

— C'est tout le contraire, répliqua Walsh. Une fois la logistique réglée, chacun peut se laisser aller à ses instincts. Si vous êtes sceptique, Mlle Hunt, Deborah et moi serions enchantés de vous montrer ce qu'il en est.

— Je vais décliner l'offre, répondit-elle avec une fausse douceur avant d'enchaîner rapidement. Et une fois sélectionnés, comment procédiez-vous ? Comment décidiez-vous des associations ?

— C'était le moment le plus excitant, dit Walsh en se frottant les mains avec ardeur. Parfois, nous choisissions pour l'autre selon ce qui pourrait le plus exciter ou défier les limites de l'un ou de l'autre. Souvent l'un de nous observait seulement, soit dans la même pièce ou via un flux vidéo. Parfois, on participait tous les deux. Le but était d'élever la mise à chaque fois. Nous voulions voir jusqu'où ils étaient prêts à aller et qui serait prêt à sortir de sa zone de confort.

Il passa sa langue sur ses lèvres comme s'il savourait un souvenir en particulier.

— Y a-t-il eu des débordements ? interrogea-t-elle.

— Que voulez-vous dire par débordements ?

— Est-ce que quelqu'un a dû utiliser le mot de sécurité ?

— Oui, admit-il sans broncher, mais ce n'est pas forcément aller trop loin. Il s'agit plutôt d'apprendre ses limites. Ignorer le mot de sécurité serait dépasser les bornes.

— Je suppose que les victimes mentionnées par le détective Nettles faisaient partie de ces jeux ? Aucune n'a eu recours au mot de sécurité ?

— Absolument pas.

— Comment pouvez-vous en être si certain ? insista-t-elle.

— Car dès qu'un mot de sécurité était prononcé, l'activité cessait immédiatement pour évaluer ce qui avait pu incommoder notre invité(e). Ensuite Deborah et moi prenions note dans son dossier au cas où il ou elle serait convié(e) à nouveau.

Jessie décida qu'il était temps de déstabiliser Walsh.

— Avez-vous déjà pratiqué l’étranglement sur l’un(e) de vos invité(e)s ? demanda-t-elle directement.

Walsh esquissa un sourire narquois.

— Vous faites référence à l’asphyxie érotique ?

— Exactement.

— Si la personne était intéressée alors oui. Mais c'était précédé d'une discussion approfondie.

— Avec quel genre d’objet pratiquiez-vous l'étranglement ?

— Habituellement avec une corde conçue pour ne pas marquer la peau.. et parfois avec une ceinture si cela convenait mieux à la personne.

— Avez-vous déjà utilisé une ceinture Elevated Male ? insista Jessie.

Son sourire se figea légèrement face à la précision de sa question.

— En effet.. C'est ma marque fétiche.. Pourquoi cette question ?

— Parce que les quatre victimes ont été retrouvées étranglées avec une ceinture de cette marque, lui expliqua-t-elle simplement.

Pour la première fois Walsh semblait véritablement perturbé ; il entrouvrit les lèvres puis les referma incapable cette fois-ci semble-t-il d'avoir une réponse toute prête.

— Puis-je examiner votre ceinture, monsieur Walsh ? demanda-t-elle. Si nous parvenons à y détecter de l'ADN ou du sang et qu'elle est innocente, cela pourrait vous disculper.

Il sembla se décomposer.

— Je ne la retrouve plus depuis un moment, avoua-t-il. Je voulais m'en servir avec un invité plus tôt dans la semaine mais elle avait disparu, alors on a pris une corde. Je pensais l'avoir égarée quelque part, mais maintenant, je me pose des questions.

Jessie esquissa un sourire.

— Ne pensez-vous pas que c'est un peu trop commode que l'arme présumée du crime se volatilise ?

— Non, riposta-t-il avec fermeté. Je trouve ça plutôt perturbant parce que je suis convaincu qu'elle aurait prouvé que je suis innocent.

— Ah oui ? Vous n'avez donc jamais pratiqué d'asphyxie érotique avec aucune des victimes ? Aucune trace de leur ADN ne serait donc sur cette ceinture ?

Il prit une pause avant de répondre.

— Avec Amanda, nous avons exploré cette pratique, concéda-t-il, mais avec personne d'autre.

— Et Deborah ? Elle a déjà expérimenté ça avec vous ?

— Ce n'était pas son truc, se défendit-il.

Jessie prit un moment pour réfléchir avant de changer d'angle d'attaque.

— Donc vous appréciez cette pratique mais pas votre épouse. Est-ce possible qu'elle ait été jalouse et ait agi contre Amanda en utilisant votre ceinture pour vous envoyer un message ?

— Deborah n'est pas jalouse, rétorqua-t-il nonchalamment.

— En êtes-vous sûr ? insista Jessie. Pouvez-vous garantir qu'elle n'a rien fait à Amanda dans un accès de passion et qu'elle n'a pas essayé de camoufler son acte en tuant d'autres personnes pour simuler un tueur en série ?

— Vous racontez n'importe quoi, s’énerva Walsh. Elle ne ferait jamais une chose pareille. De plus, ne serait-ce pas risqué pour nous étant donné nos relations avec toutes ces personnes ?

— Peut-être que Deborah pensait que la police ne remonterait jamais jusqu'à vous ? postula Jessie à haute voix. Peut-être a-t-elle tué ces quatre personnes pour vous montrer sa colère, même si personne d'autre ne devait l'apprendre.

Il secoua la tête avec véhémence.

— Vous insinuez sérieusement que ma femme, qui fait un mètre soixante-dix pour cinquante-neuf kilos, aurait pu maîtriser deux hommes plus grand qu’elle ?

— C’est possible, répondit-elle calmement, si elle leur avait proposé le jeu de l’asphyxie avant de franchir la limite. Ils auraient réalisé trop tard.

— C’est ainsi que vous résolvez vos enquêtes, mademoiselle Hunt ? Débiter des suppositions farfelues pour voir si elles tiennent debout ?

— Parfois oui, admit-elle sans ciller. Et est-ce vraiment si invraisemblable ? Vous avez mentionné que tout se limitait au sexe mais il semble qu’Amanda Pollard voyait les choses autrement. D’après les messages et les témoignages recueillis, elle se considérait impliquée dans une relation secrète avec quelqu’un surnommé — Big Boy .

— Les gens peuvent se faire des id��es fausses sur une situation, rétorqua Walsh glacialement.

— Amanda s’était trompée ? poursuivit Jessie. Deborah lui en voulait-elle à cause de cela ?

— Vous tirez des conclusions sans fondement, persista-t-il.

— Vraiment ? Alors dites-moi monsieur Walsh : êtes-vous — Big Boy  ?

Au lieu de répliquer sur-le-champ, il commença à masser ses tempes lentement. Lorsqu'il parla enfin, sa voix trahissait son épuisement et sa suspicion.

— Je pense qu’il est temps que je consulte un avocat.
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Jessie sentit qu’elle avait peut-être été trop loin et décida de prendre une autre direction.

— Accordons-nous une pause, proposa-t-elle avant qu'il ne demande officiellement un avocat. Puis-je vous apporter quelque chose à manger ou à boire ?

Un café sera parfait, répondit-il en mordant à l'hameçon. Pour l'instant du moins; il ne manifestait pas le besoin pressant d'un soutien juridique.

— D'accord, laissez-moi quelques minutes.

Elle quitta la pièce en compagnie de Nettles.

— Peux-tu lui apporter du café ? lui demanda-t-elle, s'adressant au détective. Je dois parler à Ryan pour savoir où il en est avec Deborah Walsh.

— Bien sûr, répondit-il.

— Et Jim, prends ton temps. Quand tu y retourneras, fais-lui la conversation. En d'autres termes, essaie de gagner du temps.

Nettles hocha la tête et se dirigea vers la cuisine, tandis qu'elle prenait le chemin opposé pour rejoindre la salle d'observation de l'interrogatoire numéro deux, où Deborah Walsh devait être questionnée.

Jessie fut étonnée de découvrir que l'interrogatoire n'avait pas commencé. Walsh était assise seule à la table en métal, fixant le mur, plongée dans ses pensées et paraissant n'avoir aucun souci. Jessie regarda Susannah Valentine qui était devant l'ordinateur de la salle d'observation, tapant quelques notes.

— Où est Ryan ? Pourquoi Deborah Walsh n'est-elle pas en train d'être interrogée ? s'enquit Jessie.

— Elle ne lâche rien, Jessie, dit Susannah avec un air frustré. Elle n'a pas demandé d'avocat mais n'a rien pris au sérieux non plus. Quelles que soient nos questions, elle les détournait en plaisanteries comme si tout ceci était un jeu. Ryan et moi avons donc décidé de prendre un peu l'air. Puis Jamil est arrivé avec des infos importantes ; Ryan est parti voir au département Recherche et je suis restée ici.

— Pourquoi ne m'a-t-on pas mise au courant ? s'indigna Jessie.

— On t'a observée pendant ton interrogatoire et ça semblait bien se passer alors on a préféré ne pas te déranger. Les histoires de BDSM semblaient assez.. piquantes.

— Quelles sont ces nouvelles informations ? insista-t-elle en passant outre le commentaire du détective.

— Aucune idée, répondit Susannah. Je suis coincée ici depuis un moment. Va voir par toi-même.

Sur ce conseil, Jessie se dépêcha dans le couloir en direction du département Recherche. À son entrée, elle vit Ryan et Beth qui consultaient Jamil devant son écran. Tous levèrent les yeux vers elle.

— Il a craqué ? interrogea Ryan.

— Pas encore, répondit-elle, mais il s'est montré sur la défensive quand j'ai évoqué une possible jalousie de sa femme.

— J'ai vu une partie de ton interrogatoire et compte tenu de leurs activités communes, il est logique que les passions s'exacerbent parfois.

— C'est également ce que je pense, admit-elle. Susannah m’a dit que vous aviez rencontré un mur avec Deborah.

— Tout à fait. Elle se contentait de nous narguer sans donner suite même après avoir souligné que quatre personnes avaient été tuées chez eux ces derniers jours. Elle restait impassible comme si tout ceci n'était qu'un jeu macabre. Assassin ou non, elle est clairement dérangée.

Jessie soupira légèrement avant d'ajouter :

— Plus ça va et plus il me semble plausible que l'un des deux soit impliqué. Son mutisme me semble suspect et sa prétendue franchise m'inquiète concernant son mari.

Ryan fronça les sourcils avec inquiétude :

— Je crains qu'ils jouent cette comédie jusqu'à exiger soit une accusation formelle soit leur libération. Dans ce cas, on aurait les mains liées.

— Ne tirons pas de conclusions hâtives pour le moment, dit Jessie calmement. Susannah m’a dit que Jamil avait quelque chose à nous communiquer ?

Jamil ne quitta pas son écran des yeux en répondant :

— Dès que vous nous avez annoncé que vous ameniez les Walsh pour les interroger, Beth et moi avons obtenu des mandats pour fouiller leur maison et leurs bureaux. On vient de recevoir les premières remontées sur leur propriété à Beverly Hills ainsi que le bureau d’Henry Walsh en ville. J'allais justement aborder le sujet.

— Ne m'interrompez pas, lança Jessie avec empressement.

— D'après les rapports, rien d'incriminant dans les deux endroits, répondit-il.

— Le terme — rien  est peut-être un peu fort, tempéra Beth d'une voix grave.

— Que voulez-vous dire ? s'enquit Jessie.

— Beth fait référence au fait que, même si aucune preuve flagrante n'a été trouvée, la demeure des Walsh cachait une pièce remplie d'articles érotiques. Les analyser pour y trouver des empreintes ou de l'ADN sera un vrai casse-tête.

— Y a-t-il eu une ceinture Elevated Male parmi les objets saisis ? interrogea Jessie. Henry Walsh prétend qu'elle a été dérobée récemment.

— Rien de tel pour le moment, informa Jamil.

Le téléphone professionnel de Jamil sonna à cet instant. Il regarda l'appareil, visiblement excité par l'interruption.

— C'est l'officier Hartung qui supervise la fouille du bureau ouest-losangelesien de Deborah Walsh, annonça-t-il. Peut-être aura-t-il du nouveau à nous communiquer.

Il décrocha et plaça l'appel sur haut-parleur.

— Officier Hartung ? lança-t-il.

— Winslow, répondit une voix à l'autre bout du fil. Vous m'aviez demandé de vous tenir informé dès que nous aurions terminé ici.

— En effet, merci, répondit Jamil. Je suis avec le détective Hernandez et Jessie Hunt, ainsi que ma collègue Beth Ryerson.

— Très bien, fit Hartung, je vais pouvoir tout vous relater en une seule fois. Nous pensions quitter les lieux sans avoir trouvé quoi que ce soit quand un policier a soulevé un coffret à cigares sur le bureau de Deborah Walsh et a découvert un compartiment secret contenant un téléphone portable dissimulé dans un sac Faraday pour en bloquer le signal. Nous venons de l'allumer et il s'avère que la photo de l'une de vos victimes est utilisée comme fond d'écran.

— Rachel Stern ? devina Jessie.

— Précisément, confirma Hartung.

Après avoir raccroché, Ryan se tourna vers Jessie avec un sourire pour la première fois depuis plusieurs heures.

— Ça vous dirait d'aller arrêter quelqu'un ? proposa-t-il.
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L'arrestation de Deborah Walsh ne fut pas immédiate. Jessie estimait qu'ils avaient une chance d'obtenir ses aveux s'ils lui faisaient face directement. Ryan était sceptique mais accepta de tenter le coup.

Face à Jessie et Ryan dans la salle d'interrogatoire, Deborah Walsh fulminait.

— Je vais traduire ce département en justice et quand j'en aurai terminé avec vous tous, le LAPD sera sur la paille, tonna-t-elle. Susannah était aussi présente mais restait discrète dans un coin pour l'instant.

Ryan débuta calmement sans se laisser impressionner par la menace :

— Madame Walsh, je vais me faire très clair. Le téléphone portable de Rachel Stern a été subtilisé lors de son assassinat à Culver City. Il a été placé dans un sac Faraday pour masquer sa localisation et transféré jusqu'à votre bureau à West L.A. Nous l'avons découvert pendant la perquisition — précisément dans votre boîte à cigares équipée d'un double-fond. Vous pouvez menacer tant que vous voulez mais notre position est solide. Vous avez été mise en garde contre vos droits. Avant de procéder officiellement à votre arrestation et votre prise d'empreintes, nous souhaitions vous offrir la chance de vous exprimer. Et puisque vous n’avez pas encore fait appel à un avocat, cela me laisse penser que vous êtes prête à parler franchement.

La femme secoua énergiquement la tête et ses cheveux noirs ondulés s'envolèrent autour de son visage pendant que ses yeux d'un bleu éclatant lançaient des éclairs furieux.

— Je ne demande pas encore un avocat car je tente de vous faire comprendre quelque chose, malgré votre entêtement, répliqua-t-elle. Dès que j'invoquerai mon droit à un avocat, tout ce processus se mettra en place. J'essaie d'éviter ces complications pour nous deux.

— Madame, riposta Ryan avec fermeté, ce que vous qualifiez de 'complications', c'est ce que nous appelons une enquête pour homicide. Quatre personnes sont mortes. Je pensais qu'après votre mise en accusation, vous prendriez enfin conscience de la gravité des faits, au lieu de considérer tout cela comme une contrainte à surmonter pour partir à Big Bear avant les bouchons.

Walsh regarda sa montre.

— Il est presque 14 heures, détective. Le trafic est déjà chargé.

Jessie prit alors la parole.

— Vous semblez sous-estimer la gravité de votre situation, madame Walsh. Ceci n'est pas un de vos jeux érotiques sans conséquences. Il n'y a pas de mot pour arrêter le jeu. Vous êtes sur le point d'être accusée d'avoir étranglé quatre personnes. Il serait peut-être temps de nous aider à comprendre vos motivations au lieu de chercher à échapper à la justice.

Walsh lui lança un sourire sarcastique.

— Écoutez, Jessie, puisqu'on semble être sur un pied d'égalité avec les prénoms, j'ai entendu dire que vous étiez cette profileuse hors pair. Or, jusqu'à maintenant, vous m'avez l'air plutôt limitée. Ne voyez-vous pas que je suis tombée dans un piège ?

Jessie passa outre l'insulte. Sa mission était de démêler le vrai du faux et non de se laisser déconcentrer par les remarques piquantes.

— Expliquez ça alors, demanda-t-elle fermement. Car pour moi, vous apparaissez comme une femme qui aime avoir le contrôle. En tant que chasseuse de têtes en entreprise, vous avez le pouvoir d'influencer les carrières. C'est un pouvoir considérable. Et il est évident que dans votre vie intime aussi, vous préférez dominer vos partenaires. Votre mari a mentionné que jouer le rôle de la victime dans vos jeux ne vous attirait pas.

— Ce n'est pas ce que je préfère, effectivement, admit Walsh.

— Mais il semble que cela plaisait à votre mari et Amanda Pollard était plus qu'heureuse de prendre votre place, nota Jessie avec acuité. Cela a dû être un choc d'apprendre qu'elle percevait leurs ébats comme bien plus qu'un simple jeu et qu'elle se vantait auprès de son ami de vivre une véritable liaison avec Henry.

— Je n'étais au courant de rien là-dessus, s'empressa de démentir Walsh. Et même si c'était vrai, Henry ne partageait pas ses sentiments avec elle. Vous suggérez que j'étais jalouse ? Je n'avais aucune raison.

— Êtes-vous absolument certaine de ne pas être allée au vernissage d'Amanda mercredi dernier ? De ne pas avoir attendu que la foule se disperse avant d'exposer clairement votre point de vue en usant sur elle de la même ceinture que celle utilisée par votre mari ? Sauf que cette fois-ci, vous auriez serré.. jusqu'à commettre l'irréparable.

— Absurde ! s'exclama Walsh avec mépris.

C'est alors que Susannah Valentine intervint pour la première fois.

— En êtes-vous sûre ? demanda-t-elle doucement. Si sous le coup des émotions vous aviez perdu le contrôle avant de réaliser qu'il fallait maquiller votre geste en crime en série ? Ainsi, deux autres hommes aux goûts atypiques se retrouvent pris dans vos jeux dangereux avec une ceinture autour du cou.. Trop tard quand ils comprirent qu'il ne s'agissait plus d'un jeu.

Deborah Walsh fixa Susannah d'un regard où se mêlaient dédain et convoitise provocatrice.

— Vous savez, je ne souhaitais pas aborder cela plus tôt par crainte de froisser vos sensibilités mais maintenant je me lâche : une fois cette affaire classée, Henry et moi pourrions vous inviter pour s'amuser un peu ensemble. Vous avez ce je-ne-sais-quoi qui laisse supposer une certaine ouverture à la discipline.. Une repentie qui pourrait bien replonger à tout moment. Qu'en pensez-vous ?

Jessie percevait l'impatience de Susannah à peine contenue et la devança avant qu'elle ne laisse échapper des paroles regrettables.

— Pour quelqu'un qui risque d'être incarcérée pour une série de meurtres, vous semblez étonnamment sereine, lança-t-elle. Si cette situation ne vous affecte pas, j'imagine mal comment l'étranglement de quatre personnes pourrait vous troubler.

— Vous faites erreur, Jessie, répliqua d'un ton calme Walsh. Une erreur que vous ne tarderez pas à regretter.

— Est-ce une menace ? s'enquit Ryan.

— Une promesse, affirma-t-elle. Lorsque je sortirai d'ici, je vais..

— Ça risque de prendre un certain temps avant que cela arrive, la coupa Ryan. Vous allez passer la nuit en cellule. Pour vous consoler, sachez que nous relâchons votre mari. Il pourra peut-être inviter l'une de vos connaissances à passer le week-end à Big Bear pour skier.

À ces mots, Deborah Walsh lui cracha au visage.
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Hannah s'efforçait de ne pas donner des recommandations de conduite à Finn alors qu'il naviguait agilement entre les véhicules en ce milieu d'après-midi.

Ils se garèrent précipitamment sur le parking du magasin Patty's Liquor and Convenience Shop. Elle bondit de la voiture avant même qu'il ait complètement immobilisé le véhicule et se hâta vers l'arrière du bâtiment jusqu'au bord de la colline qui le jouxtait.

Contrairement à la veille où l'obscurité avait obscurci sa vision, elle pouvait désormais embrasser du regard l'étendue devant elle. La pente était abrupte, se terminant dans un ravin où serpentaient les eaux d'un petit ruisseau. De l'autre côté du cours d'eau s'étendait une forêt dense qui semblait s'étaler sur trois ou quatre miles avant de céder la place à nouveau aux signes de civilisation au loin. Tandis qu'elle scrutait les environs, Finn vint se poster à ses côtés.

— Tu penses donc qu'il a pu basculer ? reprit-il en reprenant leur hypothèse énoncée pendant le trajet.

— Pas seulement basculer, corrigea-t-elle. Il a peut-être été pris d'une crise près des toilettes et a pu perdre l'équilibre et chuter.

Finn observa le fond du ravin. Pas trace de Chaz.

— Cependant, ils auraient dû le repérer là-bas, non ? Ce n'est pas si haut et ils criaient son nom.

— C'est assez profond pour dissimuler le fond dans l'obscurité, souligna-t-elle. Je m'en souviens bien. Et s'il était inconscient — ce qui n'est pas rare après une crise tonico-clonique — il ne les aurait pas entendus.

— On descend vérifier alors ? proposa Finn.

Hannah fut surprise par sa suggestion.

— C'est plutôt le moment de prévenir la police et de leur confier les recherches, trancha-t-elle avec fermeté.

Finn poussa un soupir d'agacement.

— Mais cela mettrait notre fraternité dans une position délicate alors que nous avons justement cherché à éviter ça depuis le début, remarqua-t-il. Même si c'est la conséquence d'une crise, Omega Sigma sera mal vu à cause du jeu de piste.

— Peut-être que c'est justifié, rétorqua Hannah sans ménagement. Le fait que personne chez vous ne soit au courant de sa condition et n'ait pris de précautions est déjà assez accablant pour vous tous, tu ne trouves pas ?

Il hocha silencieusement la tête.

— C’est juste ce que tu dis mais j’aurais préféré réformer les choses moi-même plutôt que voir toute la confrérie dissoute.

— Wow, s’exclama-t-elle impressionnée. Tu te soucies vraiment des conséquences pour toi si ta participation venait à ternir la réputation de l'ancienne fraternité de ton père.

— Tu es sévère dans tes jugements, se défendit-il doucement.

— Mais réaliste, insista-t-elle. Que dirais-tu si je prévenais les policiers moi-même ? Ainsi tu serais hors cause.

— Tout le monde sait que nous enquêtons ensemble sur cette affaire, riposta-t-il aussitôt. Si ça tourne mal, j'en subirai quand même les retombées.

— Je ne sais pas quoi te dire Finn , avoua-t-elle son agacement palpable. La santé de Chaz devrait être notre priorité absolue.. tout comme elle devrait être la tienne aussi.

Abattu par ses mots percutants, Finn détourna son regard vers le ravin puis fixa à nouveau Hannah.

— Pourrions-nous jeter un œil par nous-mêmes, rien qu'une petite demi-heure ? supplia Finn. Si on ne déniche rien, on prévient la police. Est-ce que ça te conviendrait ?

Hannah hésitait. Elle n'était pas convaincue qu'un compromis soit approprié lorsqu'il s'agit de la sécurité d'un adolescent épileptique. Cependant, Finn s'était tourné vers elle, persuadé qu'elle pouvait apporter une solution sans alerter les autorités. Sans lui, qui sait si ses frères se seraient inquiétés pour Chaz.

— Trente minutes, accepta-t-elle finalement, mais pas une seconde de plus.

— Merci, répondit-il avec un geste de gratitude théâtrale.

Ils entamèrent la descente, se faufilant d'abord prudemment sur le flanc avant de capituler et de glisser sur leurs fesses. La pente était bien trop raide pour envisager une descente debout. Parvenue en bas, Hannah se redressa et scruta les environs à la recherche d'un indice concernant Chaz.

Rien ne sautait aux yeux — ni lambeaux de vêtements ni traces de pas. Il aurait été difficile d'en trouver quoi qu'il en soit, le sol étant aussi dur que de la pierre sous l'effet du froid, spécialement ici dans le ravin où la température chutait nettement par rapport au sommet.

Elle suivit lentement le cours du ruisseau, examinant chaque détail qui pourrait soutenir son hypothèse. Après tout, elle pouvait être à côté de la plaque. Peut-être que Chaz Newman avait tout simplement éteint son portable, pris un ticket de bus et filé vers La Jolla. N'ayant eu aucun contact avec lui, sa famille ignorait s'il était sain et sauf chez lui.

Elle s'apprêtait à proposer d'appeler ses parents — elle avait déniché leur numéro plus tôt — et de feindre une demande anodine pour savoir s'il traînait dans les parages. Cette astuce inoffensive n'éveillerait pas les soupçons tout en leur permettant d'éliminer un lieu potentiel.

Alors qu'elle allait partager son idée avec Finn, elle aperçut quelque chose qui scintillait dans le ruisseau à une quinzaine de mètres devant eux. Le soleil se reflétait sur l'objet étincelant dans l'eau trouble. Elle s'approcha et reconnut rapidement ce que c'était. Coincé contre un rocher massif au cœur du courant gisait un téléphone portable.

La face vers le ciel, son écran brisé formait un kaléidoscope qui captait les rayons lumineux. À supposer qu'il appartenne à Chaz, cela expliquerait pourquoi il était injoignable. Le téléphone avait dû rendre l'âme et elle espérait ardemment que ce ne soit pas aussi le cas pour son propriétaire.

— Finn, viens voir par ici ! cria-t-elle alors qu'il explorait l'autre berge du ruisseau.

Il accourut pendant qu'elle montait sur une avancée rocheuse du cours d'eau et récupéra délicatement l'appareil immergé. Il était gelé au toucher et l'eau avait infiltré l'écran fissuré. Elle tenta vainement de le rallumer ; endommagé par la chute et trempé, il était hors service, surtout ici en pleine nature.

— Tu n'arriverais pas à reconnaître cet étui par hasard ? demanda-t-elle en tendant à Finn la coque protectrice argentée.

Il fit non de la tête.

— Très bien.. concentrons-nous alors sur cette trouvaille et poursuivons encore un peu en remontant le ruisseau. L'eau est peu profonde mais si Chaz est tombé dedans en tenant son téléphone et qu'il a perdu connaissance ensuite.. Le courant a pu le transporter plus loin. Je vais traverser pendant que tu restes sur cette rive-ci.

Elle bondit sur un autre rocher et atteignit l'autre berge. Ils avancèrent rapidement, scrutant le cours d'eau, à la recherche d'un signe de Chaz. Hannah gardait pour elle son inquiétude croissante qui pesait sur son cœur.

Avec environ sept degrés dans l'air et une eau glaciale, le risque d'hypothermie n'était pas négligeable si Chaz était tombé et avait passé la nuit inconscient dans le ruisseau. Si de surcroît il était tombé la tête la première et avait perdu connaissance.. elle refusait même d'y penser. Après vingt mètres sans trouver de trace, elle opta pour une autre approche.

— Continue de chercher dans l'eau, dit-elle à Finn. Je retourne au point où on a trouvé son téléphone et je vais fouiller les bois depuis là.

— Pourquoi ?

— Si j'en crois ce que j'ai lu, après une crise tonico-clonique, on peut ressentir tout un tas de symptômes : de la somnolence à la confusion en passant par une faiblesse générale et des pertes de mémoire. S'il était trop faible, blessé ou désorienté pour remonter la pente ou même réaliser qu'il devait le faire, il aurait pu aller dans la direction opposée.

— Je vois, acquiesça Finn, visiblement submergé par toutes ces hypothèses.

Elle rebroussa chemin en toute hâte, rejoignant le lieu où ils avaient trouvé le téléphone, guidée par les empreintes marquées dans les feuilles froissées. Pénétrant plus avant dans la forêt, elle explorait chaque recoin du regard, guettant d'autres traces de passage. L'anxiété redoublait en elle face à l'absence de nouvelles de Chaz Newman.

À cette appréhension s'ajoutait une culpabilité qui s'intensifiait. Et s'il avait succombé alors qu'ils auraient pu l'éviter ? Cette idée insupportable l'amena à un point de bascule. Il lui fallait mettre fin à cette impulsivité qui avait tant semé la pagaille dans son passé. Elle vérifia l'heure : 14h15. Moins d'une demi-heure s'était écoulée depuis leurs premières recherches et pourtant cela semblait déjà trop long.

Alors qu'elle s'apprêtait à composer le 911, quelque chose attira son attention plus loin dans les bois. Un abri pour chasseurs ? Une cabane en ruine ? Ignorant son téléphone, elle se précipita vers cette structure mystérieuse.

À mesure qu'elle approchait, la nature du lieu lui apparut : quelques plaques de tôle arrangées en un refuge précaire ne dépassant pas la taille d'une niche à chien. Arrêtée devant cette esquisse d'abri, elle lança :

— Bonjour ? Y a-t-il quelqu'un ici ?

Après un silence pesant, un gémissement étouffé lui parvint accompagné de borborygmes indistincts. Elle contourna l'abri et découvrit à l'intérieur Charles Newman gisant sous une couverture sale et effilochée.

En voyant l'état du jeune homme, Hannah fut saisie par un mélange de soulagement et d'effroi.

— Salut Chaz, murmura-t-elle doucement. Je suis Hannah et je vais te sortir de là.

Il releva vers elle des yeux bruns empreints d'une sauvagerie désorientée. Ses cheveux noirs étaient humides et il frissonnait sans cesse, agité et perdu.

— Je vais appeler du secours puis je t'aiderai, promit-elle avec autant de calme que possible. Je vais crier fort pour qu'on nous entende, tu es prêt ?

Il ne semblait pas l'entendre. Elle se redressa, rassembla toute la force de ses poumons et s'écria : — Finn, je l'ai trouvé ! Nous sommes près d'un abri en tôle à environ cinquante mètres à l'est du lieu où le téléphone est tombé. J'ai besoin de toi ! 

Elle marqua une pause, s'interrogeant sur la portée de son cri. Était-il trop loin pour l'entendre ? Le murmure du ruisseau aurait-il étouffé sa voix ? Mais soudain, sa réponse se fit entendre.

��� J'arrive ! La voix de Finn lui parvint, plus éloignée qu'elle ne l'aurait souhaité.

Elle se reconcentra sur Chaz, se faufilant à ses côtés dans le refuge exigu.

— Je peux te regarder, Chaz ? J'aimerais savoir comment tu te sens.

Il hocha la tête malgré ses frissons. En touchant sa peau, elle découvrit avec effroi que ses vêtements étaient trempés sous la couverture déchirée.

— Zut, murmura-t-elle en retirant son épaisse doudoune. Chaz, il faut que j'enlève ta chemise humide pour te mettre cette veste ; elle est bien plus chaude. Tu es d'accord ?

Il ne répondit pas. Décidée, elle entreprit de lui ôter la chemise mais ses doigts tremblants compliquèrent la manœuvre. Au bout de quelques secondes, elle opta pour une méthode plus directe et déchira le vêtement dont les boutons jaillirent dans toutes les directions. Une fois en sous-vêtements, elle passa la doudoune sur ses épaules, remonta la fermeture et ajusta la capuche sur sa tête.

— Je vais te serrer contre moi pour te réchauffer, donc je vais me rapprocher, ça va ?

Il sembla comprendre et acquiesça encore. Elle l'enlaça et déverrouilla son téléphone pour appeler les secours. Tandis qu'elle attendait que quelqu'un décroche, Chaz tourna vers elle un regard clair et parla faiblement.

— Tu es belle..

— C'est très gentil de ta part, répondit-elle avec un sourire crispé pour masquer son inquiétude.

— Finn t'aime bien, hein ? constata Chaz avec lucidité.

Elle esquiva le sujet d'un ton léger.

— Peut-être bien.. Et toi, tu l'aimes aussi ?

Hannah jeta un œil à l'extérieur du refuge métallique pour guetter Finn mais ne vit personne arriver.

— Avant oui.. Maintenant je ne sais plus trop. Il y a tant d'incertitudes..

Chaz reprit alors timidement :

— Et moi.. Je suis beau ?

— Tu es très beau, Chaz. Et quand on t'aura soigné et propre, tout ira beaucoup mieux. C'est promis.

Espérant que ses paroles se confirment justes bientôt, elle finit par entendre une voix à travers le combiné alors qu'elle appelait sans relâche.

— Urgences 911, quelle est votre situation ?


 

CHAPITRE TRENTE-DEUX

 

 

Debby Walsh était observée par Jessie à travers la glace sans tain de la salle d'interrogatoire. Debby fixait intensément cette femme en espérant qu'à force de concentration une révélation surgirait. Mais rien ne venait.

La scène avait dégénéré rapidement après que Walsh eut craché sur Ryan. Ce dernier avait gardé son calme tandis qu'elle perdait le sien en assénant des menaces effrénées incluant celle d'anéantir tout le département et d'utiliser un taser là où Ryan n'aurait jamais pensé être atteint. Ils s'étaient finalement résolus à partir.

Le comportement d’Henry Walsh n’était guère plus encourageant. Après avoir été informé qu'il pouvait partir librement, il avait intentionnellement tardé à quitter les lieux juste assez longtemps pour promettre leur chute grâce à l'intervention imminente d'un avocat pénaliste qui les réduirait en poussière.

Jessie devait admettre que malgré tout elle appréciait leur inventivité verbale tout en notant que les Walsh avaient visiblement un penchant pour les termes de dominance et de menace — un trait peu surprenant chez eux.

Ryan était au téléphone, à côté d'elle, dans la salle d'observation, orchestrant l'arrestation imminente de Deborah Walsh. Un embouteillage bureaucratique avait ralenti le processus ; on lui demanda de patienter avant de la mener pour les empreintes et la photo d'identité judiciaire, afin de laisser le temps à l'affluence de se résorber. Jessie l'écoutait coordonner les démarches, mais son esprit s'attardait sur des détails perturbateurs.

Théoriquement, leur dossier était complet. Nul besoin des aveux de Deborah Walsh pour asseoir une condamnation. D'abord, les Walsh avaient reconnu connaître chacune des victimes. Malgré les dénégations de Deborah, la jalousie liée aux liaisons d'Henry constituait un mobile plausible. Les armes du crime étaient toutes de la même marque que celle des ceintures d'Henry, dont une avait justement disparu. Pis encore, le portable de Rachel Stern, avec elle au moment du meurtre, avait été retrouvé dissimulé dans le bureau de Deborah. Un faisceau d’indices suffisamment solide pour tout procureur zélé.

Malgré tout, Jessie identifiait sans peine les failles du dossier qui semblait irréprochable. Sa plus grande inquiétude résidait dans l'histoire du téléphone portable. Trouvé trop commodément mal caché dans le bureau de Deborah Walsh, cela sonnait faux. Aurait-elle pris tant de soin pour mettre l'appareil dans un sac Faraday et le cacher dans un compartiment secret d'une boîte à cigares, pour ensuite omettre de l'emballer afin qu'il ne fasse pas de bruit ? Et pourquoi garder cet élément si incriminant ?

De plus, Jessie n'était pas entièrement convaincue par sa propre théorie soufflée à Henry : et si Deborah avait tué les trois autres victimes uniquement pour camoufler le meurtre d'Amanda Pollard ? Séduire Marcus Levine et Oliver Grant avec un prétexte érotique aurait pu marcher, mais Henry avait soulevé une objection valable lorsqu'elle l'avait interrogé : sa femme aurait-elle eu la force physique d'étrangler deux hommes bien plus corpulents ? Bien qu'elle ne soit pas spécialiste en la matière, cela lui paraissait peu crédible.

Quant à Rachel Stern ? Elles savaient que son assassin ne l'avait pas trompée. Les images de vidéosurveillance du parking montraient clairement que le visage du meurtrier était dissimulé avec soin. Deborah aurait-elle révélé son identité puis proposé à Rachel une séance d'asphyxie érotique là-bas ? Non plausible. Il aurait fallu qu'elle la surprenne et qu'elle l'agresse par derrière — ce qui restait envisageable mais extrêmement risqué en plein jour dans un parking fréquenté.

Mais pourquoi prendre un tel risque ? C'était cette interrogation qui tourmentait le plus Jessie. Pourquoi assassiner trois personnes ou même une seule pour couvrir un premier meurtre ? Cela n'avait aucun sens. Chaque victime ayant un lien direct avec elle, multiplier les meurtres ne faisait qu'accroître le risque d'exposer ces connexions aux enquêteurs — ce qui était advenu.

Après avoir interrogé Deborah Walsh, Jessie s'était forgée quelques convictions puissantes ; notamment que cette femme respirait la malveillance. Il n'était pas difficile de se l’imaginer meurtrière mais elle n’était pas idiote non plus. Elle devrait savoir que tuer quatre personnes reviendrait à semer des indices flagrants pour la police. Pourquoi ne pas se limiter au seul meurtre d'Amanda Pollard ?

Le terme indices résonnait dans son esprit. Ils étaient tellement nombreux qu'elle en vint à se demander si le véritable assassin souhaitait leur découverte par la police. Utiliser la ceinture d'Henry, cibler des connaissances personnelles du couple, placer le portable de Rachel dans cette fameuse boîte.. Ces preuves abondantes lui rappelèrent les mots lancés par Deborah au milieu d'une tirade furieuse : — Vous ne voyez donc pas que c'est un piège ? 

Henry Walsh était-il dans le vrai ? Et si oui, qui aurait pu commettre un tel acte ? En considérant cette hypothèse, un suspect se détachait aux yeux de Jessie : Henry Walsh lui-même.

L'idée n'était pas farfelue. Peut-être que Deborah avait mis fin aux jours d'Amanda Pollard dans un élan de jalousie, puis confessé son méfait à son mari pour lui prouver qu'elle contrôlait la situation. Et si lui — surnommé Big Boy — avait nourri des sentiments pour Amanda ? Dans ce cas, il n'aurait pas souhaité dénoncer sa femme sur-le-champ. Mais avait-il choisi de se venger plus tard ?

Et quelle meilleure revanche que de perpétrer d'autres homicides en faisant porter le chapeau à son épouse ? Supposons que Deborah eût déjà assassiné Amanda, il aurait pu facilement éliminer les deux hommes en simulant des jeux sexuels asphyxiants. Et s'il était l'homme à la chevelure blonde aperçu au bar Garnish ? Pour ne rien arranger, tuer Rachel Stern et déposer le téléphone dans le bureau de sa femme.

Ses protestations concernant l'innocence de Deborah et ses menaces de revenir avec un avocat n'étaient-elles que des manœuvres pour dissimuler que tout ceci était son objectif depuis le début ? Si c'était le cas, avaient-ils relâché un meurtrier en toute liberté ?

Ou bien devaient-ils chercher ailleurs, peut-être du côté d'un autre convive rongé par une jalousie destructrice ? Ou alors une personne fatiguée des manigances du couple avait décidé de jouer à un jeu mortel à sa manière.

Quelle qu'en soit la raison, Jessie regrettait désormais d'avoir laissé partir Henry. Comment allait-elle partager ses doutes soudains avec Ryan alors qu'il finalisait l'emprisonnement imminent de Deborah ? Elle choisit la franchise et l'aborda dès qu'il eut raccroché.

— Il y a quelque chose qui te tracasse ? demanda-t-il, flairant quelque chose.

— J'ai besoin que tu m'écoutes sans interrompre, commença-t-elle avec précaution.

—

Dix minutes plus tard, après que Jessie eut exposé toutes ses appréhensions et que Ryan se fut calmé, ils parvinrent à un terrain d'entente.

Ils proc��deraient toujours à l'arrestation de Deborah Walsh mais pas avant que Jessie ne lui rende visite une fois de plus, cette fois-ci accompagnée de Nettles plutôt que de Ryan ou Susannah, que la suspecte ne supportait pas. Même si elle savait que cela relevait du miracle, Jessie tenait à faire une proposition à Walsh.

— Tu as dit te sentir piégée, lui rappela Jessie en prenant place en face d'elle sur la table métallique de la salle d'interrogatoire. Je vais te donner une chance de le prouver.

— Ne joue pas avec moi, répondit Walsh avec dédain. Je sais très bien que c’est encore une astuce pour me faire avouer un crime que je n'ai pas commis.

Jessie secoua la tête.

— Je vais être on ne peut plus claire avec toi : nous avons largement assez d'éléments pour te condamner dès maintenant. Ton aveu ? On n'en a pas besoin. Et pour tout dire, quand j’aurai quitté cette pièce, tu seras derrière les barreaux. Sans doute pourras-tu payer ta caution demain matin, mais certainement pas avant ce soir. Cependant, si tu persistes à dire qu’on t’a piégée et si tu es sincère à ce sujet, je pense avoir un moyen pour toi d’agir.

— Lequel ?

— Donne-nous la liste complète de tes invités, suggéra Jessie. Tu as beau avoir signé des clauses de confidentialité avec eux pour protéger leur identité, une enquête pour meurtre prend le dessus sur ces accords. Toutes les victimes faisaient partie de tes soirées libertines. Ne penses-tu pas que quelqu'un ait pu mettre la main sur cette liste et s’en servir pour éliminer ses concurrents et capter ton attention ?

Elle décida de ne pas mentionner sa théorie selon laquelle le mari de Deborah pouvait être le cerveau de toute l'affaire. Elle avait l'intuition que cela n'aurait fait que fragiliser son argumentaire. Walsh la contempla de son regard scrutateur pendant un long moment, comme si elle pesait le pour et le contre de sa requête.

— Quel serait l'intérêt ? finit-elle par demander.

— D'avoir la liste des invités nous permettrait de vérifier leurs données GPS, tant celles des téléphones que celles des voitures. Si quelqu'un apparaissait systématiquement sur les lieux à l'heure des crimes, ce serait plutôt compromettant.

Walsh prit un temps de réflexion avant de se prononcer.

— Que se passerait-il s'ils n'avaient pas pris leur téléphone avec eux ou s'ils ne s'étaient pas déplacés en voiture ? interrogea-t-elle.

— C'est une possibilité, concéda Jessie. Néanmoins, pourquoi refuseriez-vous de fournir cette liste si cela peut aider l'enquête ? Vous n'avez rien à perdre par rapport à maintenant.

Walsh resta muette un instant, mais Jessie sentait déjà vers quoi la balance allait pencher. C'était juste une question de temps avant qu'elle ne cède. En attente de réponse, on frappa à la porte et Jessie se leva pour ouvrir. Ce mouvement sembla inciter Walsh à rompre enfin le silence.

— Très bien, j'accepte, annonça-t-elle avec réticence.

— Excellente nouvelle, répondit Jessie en se redressant. Je vais immédiatement faire analyser ces informations par notre équipe. Accordez-moi juste une minute.

Elle sortit retrouver Ryan qui l'attendait avec une mine préoccupée.

— Il se passe quoi ? demanda-t-elle, inquiète.

— Nous avons essayé de joindre Henry Walsh à plusieurs reprises sans succès. J'ai demandé à Jamil de vérifier sa voiture et son téléphone. Sa voiture est garée chez lui mais son téléphone ne donne aucun signal GPS.

— À quoi penses-tu ? s'enquit Jessie.

— Ne t'y trompe pas, je reste convaincu que notre tueur est dans cette salle d'interrogatoire. Mais si je me trompe et que nous avons relâché la mauvaise personne.. Et s'il a désactivé son téléphone pour dissimuler sa fuite alors qu'il s'apprête à tuer de nouveau ?

— Ou peut-être qu'il est lui-même en danger ? supposa Jessie. Peut-être que quelqu'un d'autre a éteint son téléphone ?

— Dans tous les cas, il faut aller voir ce qui se passe sur place.

— Tu proposes qu'on commence par où ? interrogea Jessie.

— Par leur domicile, affirma Ryan. Même si notre homme est simplement en train de faire une sieste, nous devons reprendre le contrôle de la situation.

— D'accord. Je vais dire à Nettles d'aller chercher cette liste auprès de Deborah. Jamil et Beth pourront commencer leurs recherches pendant qu'on y va. Ainsi nous aurons une piste sur d'autres victimes potentielles.

— Parfait, mais fais vite, insista Ryan. Si Henry Walsh est bel et bien notre homme, il faut le localiser avant qu'il ne s'en prenne à quelqu'un d'autre.

—


 

CHAPITRE TRENTE-TROIS

 

 

Henry Walsh se sentait étonnamment serein compte tenu des événements récents.

On aurait pu s'attendre à ce que l’interrogatoire subi par la police et les démarches nécessaires pour trouver un avocat pénaliste pour sa femme l'aient accablé de stress.

En revanche, il aurait tout le loisir d'y penser plus tard. Dans une heure, il devrait retourner au poste pour rencontrer l'avocat et soutenir Deb. Mais auparavant, il s'était accordé une longue douche brûlante.

Cela ne l'avait pas seulement détendu ; cela lui avait aussi permis d'éliminer la crasse oppressante du commissariat qui lui collait autant au corps qu'à l'esprit.

Maintenant, avant de passer à sa prochaine action, il saisissait chaque moment tranquille en déambulant dans la chambre vêtu seulement d'un peignoir et chaussé de pantoufles douillettes. Après avoir totalement coupé son téléphone pour profiter pleinement du calme imminent, il envisagea brièvement mais sans enthousiasme de le rallumer quand on frappa à la porte d’un coup sec. Il soupira profondément.

Si c'était encore les forces de l'ordre qui revenaient à la charge, il sentait qu'il allait perdre patience. Sans prendre la peine de s'habiller davantage, il marcha directement vers la porte ; prêt à dire ses vérités au visiteur inopiné sans même vérifier qui c'était.

Dès son apparition, il s'interrompit. Un moment, il demeura interdit. La femme qui le fixait se balançait d'un pied sur l'autre avec malaise, et il comprit qu'il était discourtois.

— Bonjour, Clarissa, lança-t-il. Te voir ici m'étonne.

Clarissa Harwood acquiesça, ses mèches blondes coupées court frémissant nerveusement. Son regard bleu esquivait le sien, trahissant une certaine appréhension. Henry ressentit un tourbillon d'émotions : irritation de la trouver là, compassion pour son malaise apparent et, bien malgré lui, une légère excitation. L’austère beauté de Clarissa et sa silhouette harmonieuse avaient quelque chose de magnétique. Dommage qu'elle ne sache pas garder ses distances.

C'était précisément cela qui l'avait poussé, ainsi que Deb, à prendre leurs distances. La jeune femme était d'une sensualité déconcertante et prête à satisfaire nombre de leurs fantasmes. Mais elle avait franchi la ligne rouge : elle s’était trop impliquée émotionnellement. Lorsqu'elle lui avait avoué ses sentiments — en l’absence de Deb — Henry avait réalisé qu’il avait un problème sur les bras.

Habituellement, séduire une femme aussi désirable était un atout considérable, mais pas quand cela risquait de perturber l'équilibre délicat qu'il entretenait avec sa femme. Après avoir parlé à Deb de la déclaration de Clarissa, la décision fut prise d’un commun accord : elle devait partir.

Ils redoutaient sa réaction lorsqu'ils lui avaient annoncé leur décision la semaine passée, mais elle avait étonnamment bien pris les choses. Elle était partie sans faire de scène et depuis, plus aucune nouvelle. Jusqu'à cet instant imprévu. Il ne pouvait s'empêcher de se demander ce qui l'avait amenée ici aujourd'hui ; c'était pour le moins inopportun.

— Ce n'est pas vraiment le moment, dit-il avec toute la douceur possible. Deb et moi avons des complications à régler. Peut-on remettre cette conversation à plus tard ?

— Bien sûr, répondit-elle sans ciller. De toute manière, je ne suis pas venue pour ça. Ce qui s'est passé est derrière nous. En fait, j'ai appris pour vos ennuis et je voulais m'assurer que vous alliez bien tous les deux.

— C'est gentil à toi, répondit Henry avant qu'une interrogation ne le saisisse subitement : Comment es-tu au courant pour l'arrestation ? C'est tout récent, ça n'a même pas encore été diffusé..

Alors qu'il parlait, il vit Clarissa fouiller dans la poche de sa veste et tendre la main comme pour lui remettre quelque chose. Il ne comprit que trop tard que c'était un taser , lorsqu'il sentit la décharge électrique contre sa poitrine nue.

Son corps chuta au sol tandis que ses muscles se contractaient sous l'impact violent de la douleur. À travers ses yeux embués par les larmes qui commençaient à perler, il distingua Clarissa debout au-dessus de lui.

Sa vision était trouble mais il lui semblait l'avoir vue sourire..


 

CHAPITRE TRENTE-QUATRE

 

 

Ce n'était pas comme ça que Clarissa avait imaginé les choses.

Tandis qu’elle tirait le corps sans vie d'Henry vers le hall et refermait soigneusement la porte derrière elle, elle repensait à tout ce qui aurait pu être différent si seulement elle avait agi autrement. Une part des événements lui incombait.

Si seulement elle avait pu contenir ses sentiments vis-à-vis des Walsh sans interférer dans leur relation, personne n’aurait trouvé la mort aujourd’hui . Mais elle n'avait pas pu s'en empêcher ; il fallait qu'elle révèle ses sentiments à Henry . Elle en payait maintenant le prix.

La façon dont Deborah et lui avaient ensuite géré la situation relevait de leur propre choix ; ils devaient assumer leurs actes. Ils avaient prétendu qu'elle n'était pas amoureuse mais obsédée . Ils lui avaient signifié que les attaches étaient exclues du contrat et l'avaient rejetée sans autre forme de procès.

En traînant Henry sur le froid du marbre, Clarissa ravivait encore la douleur de ce rejet brutal . Elle savait que leur rupture provenait d’une décision commune mais au fond d’elle , elle restait convaincue que Deborah avait forcé Henry à agir contre son gré .

Heureusement, avec Deb hors de l'équation, elle et Henry avaient l'opportunité de se rapprocher, si toutefois il était prêt à la saisir. Bien entendu, s'il choisissait une autre voie, les conséquences pourraient lui être moins clémentes.

Elle avait envisagé de suivre Deborah jusqu'à son bureau, d'y pénétrer en cachette et d'y déposer le téléphone dans sa boîte à cigares. Si elle était capable d'aller aussi loin pour piéger son épouse, que ne ferait-elle pas à Henry s'il refusait de voir les choses de son point de vue ?

Clarissa commençait à ressentir la fatigue. Bien que Henry ne soit pas très lourd et que sa propre forme physique fût impeccable — il lui fallait bien cela pour étrangler quatre personnes —, la distance entre le hall et la salle de jeux, que les Walsh surnommaient leur chambre BDSM, était conséquente. De plus, Henry donnait des signes de regain de conscience, ce qui n'était pas pour arranger ses affaires. Elle se pencha alors pour le taser une nouvelle fois.

Elle patienta un instant pour que la douleur cesse de secouer son corps et qu'il retrouve une certaine passivité avant de reprendre sa marche. Ils quittèrent le sol en marbre pour un couloir moquetté menant à la pièce tant convoitée. Devant la porte fermée, elle posa son regard sur Henry, immobile mais éveillé.

— Quel est le code ? murmura-t-elle avec calme. Épargne-toi des souffrances inutiles, donne-le-moi sans détour. Sinon, je crains que nous devions passer à des mesures plus extrêmes que le taser.

Après avoir dégluti difficilement, il articula faiblement 

— 8122.

— C'est tout ce que je voulais entendre, répondit-elle en composant les chiffres. Elle entendit le clic signalant le déverrouillage et ouvrit la porte. À l'intérieur, elle fut accueillie par le lit king-size aux menottes en fourrure fixées aux montants, le miroir au plafond ainsi qu'une panoplie d'objets témoignant des jeux du couple alliant plaisir et douleur.

— Ça n'aurait jamais dû en arriver là, Henry, souffla-t-elle alors qu'elle soulevait son corps affaibli pour le hisser sur le lit. Nous aurions pu éviter bien des douleurs et des morts récentes.. Mais tu m'as forcé la main. Heureusement pour toi, je suis plus indulgente et je vais te donner une chance.

Il grommela quelque chose d'inintelligible ; elle interpréta ses balbutiements comme bon lui semblait.

— Ta cruauté a eu un côté salutaire, continua-t-elle en tirant son corps jusqu'à ce qu'il soit complètement allongé sur le lit. Elle m'a poussée à développer un plan B qui nous permettrait de rester ensemble.

En saisissant son poignet gauche pour l'accrocher aux menottes du lit, puis sa cheville gauche pour faire de même, elle ajouta :

— Il y a quelque chose que je ne t'ai pas dit.. Un soir où tu avais pris une pause et m'avais laissée ici attachée seule pour grignoter quelque chose en pleine nuit, j'ai remarqué ton téléphone oublié sur cette couette. Je me suis permis d'emprunter ta ‘liste d'invités’ avant de me l'envoyer. C'est celle-là même qui m'a servi à désigner les victimes de Deb — celles que tout le monde pense qu'elle a étranglées.

Alors qu'elle attachait sa cheville droite dans la dernière menotte disponible, Henry commença à marmonner comme pour protester. Sa bouche ne semblant pas vouloir coopérer correctement avec ses pensées confuses, elle préféra ignorer ses tentatives et se concentrer sur ses propres réflexions.

Clarissa méritait amplement que les choses tournent en sa faveur pour une fois. D'aucuns diraient qu'elle avait déjà eu son lot de chance. En tant qu'acheteuse principale chez un fournisseur majeur de pièces automobiles — un des rares faits vrais qu'elle avait confiés à Rachel Stern avant de s'en débarrasser — elle jouissait d'un salaire confortable : près d'un demi-million cette année-là. À trente-cinq ans couchés sur papier glacé d'identité civile fictionnelle, plus d'un s'était ému de son charme surpassant celui de jeunes femmes lui cédant une décennie.. Mais tout cela ne lui suffisait pas encore.

Elle avait cherché toute sa vie à se sentir suffisante. Bien consciente de certains problèmes non résolus, elle répugnait à user du jargon psychologique. Sa patience s'était épuisée quand son dernier thérapeute avait évoqué une obsession de reproduire la relation avec son père. Pour Clarissa, c'était risible.

L'homme qu'elle avait tant admiré dans son enfance lui avait certes appris la mécanique à cinq ans et avait été une source d'inspiration pour sa carrière actuelle. Mais il l'avait aussi abandonnée à huit ans, laissant derrière lui une mère maltraitante et alcoolique.

Le thérapeute avait prétendu qu'elle recherchait dans le BDSM une manière de recréer le lien avec son père, un besoin de se punir pour sa disparition comme si elle en était responsable. Elle l'avait raillé et n'était plus revenue. Pourtant, désormais, elle s'interrogeait.

Henry affichait une ressemblance troublante avec les vieilles photos de son père. Passionné de voitures comme elle — du moins de sa McLaren 720S flamboyante — il semblait correspondre au profil. Face aux circonstances actuelles, elle devait se rendre à l'évidence : peut-être que le thérapeute n'était pas entièrement dans l'erreur. Cette pensée l'inquiétait.

Elle chassa ces idées noires. Henry Walsh n'était pas son père, bien qu'il en ait certains traits. C'était l'homme dont elle était éperdument tombée amoureuse, dans des conditions peu ordinaires certes, mais elle était persuadée que donnée l'occasion, il apprendrait à répondre à ses sentiments. Elle fixa la dernière manette et inspira profondément. Le plus difficile fait, il leur restait à s'attaquer au vrai défi qui les attendait.

— Je sais que tout cela est beaucoup pour toi, mon amour, dit-elle en caressant ses cheveux poivre et sel, mais nous allons surmonter ça ensemble. Je comprends tes réticences ; j'en avais moi-même au début. Mais depuis que j'ai parcouru ta liste d'invités, mon regard a changé. J'ai vu qu'Amanda Pollard te collait trop aux basques. Il fallait agir. Alors j'ai usé sur elle de la même ceinture que celle que tu m'avais mise. La boucle est bouclée.

— Tu ne peux pas sérieusement croire.., commença-t-il.

— Ne me coupe pas la parole, chéri, l'interrompit-elle avec fermeté. Il est important que tu comprennes comment nous en sommes arrivés là. Parce qu'à la fin de mon explication, tu auras une décision cruciale à prendre. Où en étais-je ? Ah oui, après avoir neutralisé Amanda, j'ai semé quelques leurres parmi les hommes pour brouiller les pistes et désorienter la police. J'étais sûre que le même modus operandi attirerait leur attention et les mènerait finalement à toi et Deb.

Elle vérifia chaque menotte autour du lit tout en parlant.

— Ça m'a dégoûtée d'avoir à faire ça à Rachel, confia-t-elle en fermant la porte du salon de jeux derrière elle. Elle était si aimable.. Dans un autre contexte, je l'aurais embauchée comme conceptrice d'applications sans hésiter. Mais tes fichiers indiquaient qu'elle était prête à aller aussi loin pour toi que moi je l'avais fait.. Et cette concurrence-là était inacceptable.

— Tu es folle, cracha Henry avec son aplomb habituel.

— C'est ça qui te plaît chez moi, lui rappela-t-elle en fouillant dans le coffre au pied du lit — car je franchis des limites là où d'autres n'oseraient même pas s'aventurer. C'est ma force.

— Tu ne t'en sortiras pas impunément ! s'écria Henry. Ils vont vite réaliser que Deb n'est pour rien dans tout cela ! Ils chercheront d'autres coupables et tomberont sur toi !

Elle fouilla dans le pouf et saisit ce qu'elle cherchait, puis leva les yeux vers lui.

— Tu sais, chéri, je ne suis pas convaincue que cela se déroulera comme tu l'imagines, dit-elle. Si les autorités commencent à douter de Deb, le prochain sur la liste, c'est toi, pas moi. J'ai tout mis en place pour qu'ils envisagent facilement que tu es le coupable.

— Personne n'avalera ça, grommela-t-il.

— Ça suffira pour l'instant, répliqua-t-elle en s'avançant pour lui introduire un bâillon. Elle passa la sangle derrière sa tête et la sécurisa avant de reprendre.

— De toute manière, cela n'a aucune importance.

— Regarde un peu où nous en sommes. Les rôles sont maintenant inversés ! C'est moi qui ai le dessus et toi.. ma proie — attaché et muselé.

Un rire lui échappa en prenant conscience de leur situation aberrante. Lui tenta de protester mais ses mots restèrent étouffés et incompréhensibles.

— Il est temps de te taire maintenant, chéri, chuchota-t-elle. Écoute bien la suite : si tu suis mes instructions, tout ira bien pour nous. Deb finira en prison et on pourra construire une vie ensemble, entre respect mutuel et bleus occasionnels. J'espère sincèrement que tu opteras pour cette solution parce que l'autre.. n'est pas aussi avantageuse pour toi.

Il grogna de nouveau avec colère.

— Quoi donc ? fit-elle en portant sa main à son oreille comme si elle tentait d'entendre. Tu te demandes quelle est l'autre option ? Très bien, je vais t'éclairer. Imaginons une variante de nos jeux d'asphyxie érotiques. Peut-être fera-t-on croire à un accident lors d'une pratique autoérotique. On pourrait penser que tu as choisi cette fin par culpabilité après avoir piégé Deb ou simplement parce que tu as commis une erreur.. D'autres y ont déjà laissé la vie.

Il se figea, cessant de grogner. Elle afficha un sourire satisfait et sortit un objet de la poche de sa veste.

— Quoi qu'il en soit, notre cher Belty aura ici le dernier mot — annonça-t-elle — et il sera alors temps pour tes derniers sacrements.


 

CHAPITRE TRENTE-CINQ

 

 

Jessie peinait à garder son attention face au flot des nouvelles informations.

Ryan stationna leur véhicule en face du manoir des Walsh à Beverly Hills. Via le haut-parleur, ils suivaient les mises à jour incessantes fournies par Jamil et Beth. Ils avaient récupéré auprès de Deborah la liste des partenaires BDSM du couple et s'efforçaient désormais de trouver des points communs avec les victimes précédentes. C'était laborieux.

— On vient juste d'accéder aux données GPS, précisa Jamil. Sur les dix-sept 'invités' listés, seulement une petite dizaine fréquentent assidûment les Walsh. On tient quelque chose sur quatre d'entre eux pour l'instant. Beth, on leur donne les infos ?

— Oui, intervint Beth. Nous avons Amy Partridge, une serveuse de 29 ans ; Kevin Marino, courtier en valeurs mobilières de 32 ans ; Clarissa Harwood, acheteuse dans le secteur automobile âgée de 35 ans ; et Lyle Sarrazin, ingénieur en mécanique de 37 ans. Je vous envoie leurs photos.

— Avec un peu de chance, on aura bientôt leurs positions GPS ainsi que celles des six visiteurs les plus réguliers, ajouta Jamil. Si Henry Walsh n'est pas chez lui, peut-être qu'on retrouvera la trace de son téléphone chez l'un d'eux.

Ryan regarda Jessie.

— Notre première démarche est de vérifier s'il est ici ou si sa voiture est juste là pour nous induire en erreur, dit-il posément.

— D'accord, remercia Jessie. Tenez-nous au courant de vos découvertes.

Après avoir raccroché, ils traversèrent la rue vers la demeure des Walsh. Jessie était perplexe face au téléphone éteint d'Henry. Était-ce une stratégie pour brouiller les pistes pendant qu'il s'en prenait à une autre victime ? C'était risqué, surtout juste après sa libération du poste. Peut-être avait-il simplement cherché à échapper à l'avalanche d'appels liés à l'inculpation de sa femme pour meurtre ? Ou quelqu'un d'autre avait-il manipulé son téléphone ?

Devant la porte d'entrée, elle n'avait toujours pas de réponse claire. Alors que Ryan allait sonner, elle remarqua un détail qui la fit intervenir précipitamment.

— Regarde, murmura-t-elle en pointant du doigt la porte entrebâillée.

La situation l'intriguait. Quelle était la probabilité pour que Henry, connu pour ses mœurs atypiques et avec une épouse en prison pour meurtre, laisse sa luxueuse demeure ainsi accessible ?

Ryan semblait tout aussi troublé et dégaina son arme. Jessie emboîta le pas.

— Est-ce que l'équipe ayant effectué la perquisition aurait pu oublier de fermer ? interrogea Jessie.

— Improbable, rétorqua Ryan. Les procédures sont strictes en matière de sécurité post-perquisition pour éviter toute mise en cause judiciaire du département.

— On appelle des renforts ?

— Non, je ne crois pas que ce soit nécessaire, jugea-t-il. Peut-être est-il juste sorti brièvement et a mal fermé en revenant. Ou alors, la porte se coince parfois. Nous avons un motif légitime pour entrer sans mobiliser une équipe d'intervention.

Jessie acquiesça malgré ses doutes ; elle avait confiance dans le jugement de son mari, fort de son expérience de détective. Mais quelque chose lui disait que cette négligence n'était pas anodine.

Ryan poussa doucement la porte et pénétra le premier dans le hall désert et ordonné.

— M. Walsh, lança-t-il avec retenue. Detective Hernandez à l'appareil. Votre porte était entrouverte, nous voulions vous parler. Tout va bien ?

Pas de réponse.

— M. Walsh ? insista Ryan en avançant prudemment dans le couloir avec Jessie sur ses talons. Si vous êtes là, faites-nous signe.

Le silence demeurait pesant tandis qu'ils exploraient les lieux, armes au poing. La richesse des lieux sautait aux yeux, sculptures et tableaux luxueux décorent l'espace somptueusement. Ils allaient appeler une troisième fois quand leurs téléphones vibrèrent.

Le message venait de Jamil : Clarissa Harwood est localisée chez les Walsh.

Jessie croisa le regard interrogateur de Ryan avant qu'il n'évoque la possibilité redoutée :

— Tu ne penses pas qu'Henry l'a conviée pour une mise en scène morbide ? suggéra-t-il gravement.

Mais Jessie avait une autre intuition.

— Et si c'était elle ? Si Clarissa était derrière tout ça et qu'elle cherchait maintenant à se débarrasser d'Henry ?

Leur échange fut coupé net par un bruit suspect provenant des étages supérieurs. Prudents mais résolus, ils avancèrent lentement vers les escaliers qui grondaient sous leurs pas pressés mais discrets.

— Quoi qu'il en soit, un assassin pourrait très bien se cacher parmi nous à l'heure actuelle, annonça-t-il.

Jessie envoya rapidement un message à Jamil, lui demandant de consulter le rapport de la perquisition effectuée plus tôt dans la journée et de repérer la salle où le couple s'adonnait à ses activités. Ils reçurent une réponse en quelques instants : jouxtant la chambre principale. Une porte rouge. À côté, un panneau indiquait le code d'accès. Le code standard de la société de sécurité était 8642.

— Allons voir cette pièce, murmura Ryan en pressant le pas.

Avançant avec prudence le long du mur, Jessie remarqua de petites taches éparpillées sur le sol en marbre. Elle se pencha pour en toucher une du bout des doigts. On aurait dit de la salive. Comment cela pouvait-il se retrouver là ? Ce n'était pas bon signe.

Lorsqu'ils arrivèrent à l'endroit où le marbre cédait sa place à la moquette, Jessie sursauta. De profondes traces parsemaient le tapis qui s'étirait dans l'allée avant de tourner au coin. Un regard échangé avec Ryan suffit ; ils avaient tous deux compris qu'une personne avait été traînée ici.

Ils suivirent ces marques jusqu'à l'aile des chambres, située à l'arrière de la demeure. Et là, juste à côté de la chambre principale, la porte rouge marquait la fin du sentier sinistre. Ryan vérifia rapidement dans la chambre principale avant de faire signe que non : elle était vide.

Collée contre la porte rouge, Jessie crut percevoir des murmures étouffés. Mais rien n'était moins sûr. Elle se redressa.

��� Il doit y avoir quelqu'un à l'intérieur, chuchota-t-elle. On tente le code ?

— J'ai peur que cela nous dénonce et laisse à cette personne le temps d'agir, répondit-il tout aussi bas. Cela pourrait précipiter un geste désespéré.

Jessie partageait cette crainte.

— On force l'entrée alors ? proposa-t-elle.

— C'est aussi risqué, répliqua-t-il. Si on n'y arrive pas du premier coup, ça leur donnera un instant pour réagir avant qu'on puisse intervenir. Tire sur la serrure et j'enfoncerai immédiatement après.

Elle hocha la tête en signe d'accord. L'idée d'utiliser son arme ne l'enchantait guère mais elle préférait cela plutôt que tirer sur quelqu'un. Pointant son pistolet vers la serrure tout en visant vers le bas pour minimiser les risques d'atteindre quelqu'un derrière la porte, elle attendit son signal. Ryan compta silencieusement jusqu'à trois avec ses doigts et au dernier chiffre, elle appuya sur la gâchette.


 

CHAPITRE TRENTE-SIX

 

 

Un instant après coup de feu, Ryan abattit d'un geste brusque la porte qui céda sans résistance. Il se précipita dans la pièce suivi de près par Jessie qui effectua rapidement un scan des lieux.

Le spectacle qui s'offrit à elle prit une seconde pour être pleinement assimilé. Henry Walsh était allongé nu sur le lit au fond de la salle, les poignets et les chevilles attachés aux montants par des menottes et sa tête calée par une sangle frontale.

Une ceinture en cuir avait été nouée autour du cou d'Henry tandis que l'autre extrémité semblait fixée au crochet d'une second ceinture actuellement tendue entre les mains d'une femme aux cheveux blonds courts et ébouriffés — elle tirait dessus avec force.

La raison des yeux exorbités d'Henry, de son visage empourpré et des bruits étouffés qu'il produisait était clairement visible maintenant ; c'était Clarissa Harwood qui tirait sans relâche sur cette ceinture autour du cou d'Henry Walsh. Et leur intrusion n'avait pas l'air de perturber Madame Harwood outre mesure ; au lieu de relâcher son emprise sur la ceinture quand ils firent irruption dans la pièce, elle sembla même redoubler d'énergie.

— Lâche-le ! hurla Ryan, son arme braquée sur elle.

Harwood se retourna vers lui, l'air absent, ses yeux bleus débordant d'une rage sourde. Elle ne semblait ni comprendre ni se soucier de ses paroles. Son étreinte ne faiblit pas. Derrière elle, Henry peinait à respirer.

— Relâchez-le ou je fais feu, aboya Ryan.

Jessie comprit à cet instant que Clarissa Harwood ne céderait jamais. Peu importait ce qui l'avait poussée à tuer quatre individus et à en piéger un cinquième, sans parler de son acharnement sur Henry, elle ne relâcherait pas la pression.

Sans un mot, Jessie rengaina son arme et se jeta sur Harwood. Ce n'est qu'à la dernière seconde que l'agresseuse réalisa qu'on la chargeait. Même alors, elle ne desserra pas les doigts. Jessie baissa l'épaule et heurta violemment Harwood, la projetant contre le lit.

Elle s'agenouilla sur la poitrine de son adversaire pour l'immobiliser tout en tentant de lui arracher la ceinture des mains. Malgré le choc de la chute, Harwood s'accrochait toujours farouchement.

Une furieuse envie de frapper cette femme au visage monta en Jessie, tant pour l'étourdir que pour punir la responsable de tant d'effusion de sang et voir son sang couler en retour.

L'image de Rachel Stern effondrée dans sa voiture lui revint en mémoire, tout comme le visage d'Estie Pollard désormais orpheline. Sa main droite se changea en poing tandis que ses muscles se tendaient pour le coup fatal.

Jessie aurait pu justifier son geste comme un acte salvateur. Mais sa motivation n'était pas uniquement punitive ; elle était aussi empreinte d'une violente colère. Elle s'imaginait non seulement frapper le crâne de Harwood mais aussi l'écraser jusqu'à atteindre le cerveau fragile qui se trouvait dessous.

Cependant, juste avant qu'elle ne puisse asséner le coup, Ryan arriva à ses côtés et saisit brutalement les poignets de Harwood pour les écarter. La ceinture tomba inoffensivement sur sa poitrine.

— Occupe-toi de lui, ordonna Ryan en hochant la tête vers Henry tout en immobilisant leur captive encore agitée. Un bref instant, Jessie ressentit une pointe de frustration à ne pas pouvoir punir cette femme coincée sous elle.

Mais ce sentiment fut éphémère. Elle battit des paupières pour chasser cette pensée morbide et se reconcentra sur l'essentiel. Grimpant par-dessus Harwood avec la ceinture à la main, elle s'empressa de relâcher Henry qui put enfin respirer librement.

— Accrochez-vous, dit-elle tout en détachant le crochet qui compressait cruellement le cou d'Henry grâce à la ceinture. Elle défit lentement la sangle pour libérer son cou de toute entrave.

Il tenta d'émettre un son mais seul un murmure rauque s'échappa.

— Reprenez-vous tranquillement, lui conseilla-t-elle doucement. On appelle une ambulance sans tarder pour vous examiner. Respirez lentement et profondément. Quand vous sentirez que vous pouvez parler, indiquez-moi où est la clé des menottes.


 

CHAPITRE TRENTE-SEPT

 

 

Malgré son appréhension à chaque seconde écoulée, ils accompagnèrent Deborah Walsh à l'hôpital pour rejoindre son mari.

Ryan était au volant et Jessie gardait un silence pensif sur le siège passager tandis qu'ils subissaient les critiques incessantes venant du fond du véhicule où Deborah venait d'être extraite d'une cellule moins d'une vingtaine de minutes auparavant. Jessie regrettait presque de ne pas avoir emporté le bâillon trouvé près du lit où Henry Walsh avait été découvert plus tôt.

— Vous étiez prévenue que l'on me ferait porter le chapeau, cracha-t-elle, l'écume aux lèvres. Mais non, vous avez supposé que parce qu'Henry et moi apprécions des ébats vigoureux, j'étais capable de meurtre. Maintenant, attendez de voir ce que c'est d'avoir une cible sur le dos. Profitez bien des jours à venir, car dès qu'Henry sera remis, nous lancerons une action en justice si monumentale contre ce département, et spécifiquement contre vous deux.

Ryan semblait ignorer la femme, mais Jessie ne pouvait contenir sa réplique. Peut-être était-ce la tension après avoir été à deux doigts de transformer Clarissa Harwood en poinçon, mais elle n'allait pas se dérober. Elle pivota pour affronter Deborah avec un regard glacial.

— Vous pouvez intenter toutes les actions en justice que bon vous semble, répondit-elle d'une voix sombre. Cela dit, sachez que ça ne mènera à rien. Les preuves étaient accablantes à votre encontre. Votre interpellation et votre incarcération étaient justifiées. C'est notre service qui a démasqué le vrai meurtrier le jour même de votre arrestation. Nous avons établi votre innocence. Et si je ne m'abuse, elle a duré moins d'une heure.

— Ce fut tout de même un traumatisme, répliqua Walsh en grimaçant à cette pensée. On m'a jetée dans une cellule avec des voleurs, des prostituées et des drogués. Qui sait ce qui aurait pu m'arriver ?

— Et pourtant, il ne s'est rien passé, riposta Jessie. Peut-être devriez-vous plus songer aux conséquences de vos actes sur autrui que de vous apitoyer sur votre sort. Vous prétendez que vos 'jeux' sont innocents, mais d'où je suis, ça ne paraît pas être le cas.

— De quoi parlez-vous ?

— J'ai discuté avec Clarissa Harwood après son arrestation, expliqua Jessie. Elle m'a parlé des humiliations qu'elle a subies de votre part, certaines sans son consentement manifestement. Il semblerait que vous et Henry ayez souvent négligé le mot de sécurité.

— C'est faux ! s'exclama Deborah sans grande conviction. Elle ne l'a simplement pas prononcé assez fort.

— Je suis convaincue que tout ceci sera exposé au procès, poursuivit Jessie avec fermeté, tout comme votre attitude envers Amanda Pollard sera examinée à la loupe. Nos recherches montrent que vous n'avez guère été plus clémente avec elle. Aujourd'hui elle est décédée, laissant une petite fille de trois ans derrière elle. Étiez-vous au courant ? Est-ce que ça vous fait quelque chose ?

— Vous insinuez que je suis responsable de sa mort ? se révolta Deborah.

— Je suggère que vous et votre mari avez contribué à aggraver les troubles mentaux déjà présents chez Clarissa par votre indifférence cruelle. Votre comportement a facilité ses actions répréhensibles — c'est probablement ce que dira son avocat de toute manière. Et je suppose que cela fera également partie des nombreux procès auxquels vous serez confrontée par d'autres invités. Alors allez-y, attaquez le LAPD et nous aussi ; nous mettrons alors au jour ce qui se tramait vraiment chez vous.

— Vous essayez juste de nous culpabiliser pour nos préférences sexuelles ! marmonna Deborah moins assurée qu'auparavant.

— Pas du tout, rectifia Jessie. Ce n'est pas mon affaire tant que cela reste entre adultes consentants. Mais quand ça bascule dans la violence ou la torture sans consentement, là on aborde le domaine du crime. Laissons la justice trancher cette question : prenez vos aises Deb.. Vous passerez beaucoup de temps devant les tribunaux ces prochaines années.

Le silence tomba dans la voiture pour le reste du trajet vers l'hôpital. À leur arrivée, Ryan s'arrêta devant l'entrée principale sans un mot pendant que Deborah sortait du véhicule ; ils ne bougèrent même pas pour l'escorter à l'intérieur. Jessie avait toujours envie de frapper Walsh mais garda cette pensée pour elle ; une fois la porte refermée derrière leur passagère éphémère, Ryan reprit simplement la route.

— On retourne au commissariat pour la paperasse ? demanda Jessie.

— En fait, j'ai oublié de te le dire, mais Susannah et Nettles nous ont couverts. Ils finiront le travail et nous appelleront si besoin. En gros, dès que Deborah Walsh a claqué la porte de sa voiture, notre service était bouclé, expliqua Ryan.

— C'est sympa de leur part, reconnaît Jessie.

En entendant ces mots, elle se sentit soudain envahie par une vague de détente et une fatigue profonde. Elle ferma brièvement les yeux et l'image de la petite Estie Pollard lui apparut aussitôt. Les yeux grands ouverts à présent, elle fut rattrapée par une réflexion qu'elle avait mise de côté. Sans vraiment y penser, elle se surprit à partager ses pensées.

— Ryan, commença-t-elle lentement, il y a quelque chose qui me trotte dans la tête.. ça concerne les enfants.

Il la fixa, étonné ; ce sujet venait rarement d'elle.

— Je t'écoute, dit-il avec précaution.

— Je ne suis pas en train de dire que je suis pour, précisa-t-elle. C'est juste une idée que je veux explorer. Et si on parlait d'adoption ?

Il se reconcentra sur le trajet et garda le silence quelques instants avant de répondre avec douceur :

— Tu ne souhaites pas avoir notre propre enfant ?

— Je n'ai pas encore arrêté ma décision là-dessus, avoua-t-elle. Mais même si mon corps est techniquement capable de mener une grossesse à terme, après tout ce que j'ai vécu ces dernières années.. je ne suis pas sûre d'être en état après.

Il semblait prêt à répliquer avant de se raviser.

— De plus, ajouta Jessie franchement, je n'ai aucune envie de mettre ma carrière en pause pendant des mois pour une grossesse ou m'occuper d'un nourrisson.. J'ai déjà été contrainte à trop d'arrêts maladie. L'idée de recommencer ne me séduit guère. Mais je pourrais — éventuellement — être ouverte à autre chose.

— À quoi exactement ? l'interrogea-t-il en prenant un nouvel itinéraire.

— À accueillir un enfant un peu plus grand.. un bambin qui n'a plus besoin de couches, par exemple.

— Ça fait longtemps que tu y penses ? demanda-t-il curieux.

— Non, pas particulièrement. L'idée m'est venue récemment. Je pense à tous ces enfants orphelins ou qui ont perdu leurs parents dans des violences.. Des enfants comme Estie Pollard. Ou Hannah. D'accord, elle était plus âgée et c'est ma demi-sœur. Mais l'accueillir chez moi après l'assassinat de ses parents adoptifs a été incroyablement enrichissant.

Ryan hocha la tête en signe d'accord.

— Et puis il y a ton propre vécu , lui rappela-t-il.

— Justement , admit Jessie. Comme tu sais, j'avais six ans quand mon père a tué ma mère. Si Bruce et Janine Hunt ne m'avaient pas prise sous leur aile.. Qui sait où je serais maintenant ? Probablement pas ici. Je me dis que s'il y a bien quelqu'un qui peut comprendre un enfant traumatisé et l'aider à surmonter un tel choc, c'est peut-être nous deux.

— Merci , murmura-t-il avec gratitude.

— Ne t'y trompes pas , reprit-elle vivement, ce n'est qu'une idée en l'air pour l'instant mais j'aimerais qu'on y réfléchisse sérieusement.

— Alors explorons cette piste ensemble , conclut Ryan avec douceur.

Jessie acquiesça puis changea subtilement de sujet :

— Maintenant que j'ai fait une concession importante pour toi , il est temps que tu fasses de même pour moi..

Il la regarda avec circonspection alors qu'ils s'arrêtaient à un feu :

— Que veux-tu dire ? demanda-t-il prudemment tandis qu'elle le mettait au défi du regard.

— Capitaine Parker, cette mésentente entre vous deux ne peut plus durer, déclara-t-elle.

— À quel propos ? rétorqua-t-il, feignant clairement la confusion.

— Je suis consciente qu'elle peut être agaçante à l'occasion, confia Jessie. J'ai moi-même eu des différends avec elle. Mais l'animosité que vous éprouvez l'un pour l'autre est palpable dès que vos chemins se croisent. Il est impératif de trouver un moyen d'apaiser les tensions et d'établir une stratégie avant que la situation n'empire. Cela ne peut pas continuer ainsi ; vous êtes malheureux et cela pèse sur le climat de travail de toute l’équipe du HSS.

— Entendu, concéda-t-il, moins sur la défensive que Jessie ne l'avait anticipé. Et vous suggérez quoi ?

— Je n'en suis pas encore tout à fait certaine, avoua-t-elle. Peut-être devrions-nous en discuter avec le Dr Lemmon. Ou alors il faudrait que vous et Parker ayez une conversation avec le chef Decker pour mettre les choses à plat. Mais il est évident qu'elle n'a pas l'intention de démissionner de son poste à la station centrale et vous n'envisagez pas plus de quitter la division des homicides. Il nous faut donc trouver un compromis.

— D'accord, soupira-t-il alors que le feu passait au vert et qu'il redémarrait, mais peut-être pas ce soir ? Je suis trop éreinté pour y réfléchir maintenant.

— Ça marche, répondit-elle. Ce soir, notre décision la plus difficile sera de choisir notre repas.

— Parfait ! s'exclama-t-il.

Alors qu'il se faufilait dans le flot de la circulation, songeant aux différentes options pour leur dîner, Jessie laissait son esprit divaguer. Elle se sentait quelque peu coupable de lui avoir reproché son incapacité à maîtriser sa colère alors qu'elle-même peinait à faire de même.

Il y avait d'abord cette affaire sur le toit, le mois dernier, où elle était passée tout près de planter une meurtrière avec son propre couteau. Et aujourd'hui encore, elle avait bien failli asséner une rafale de coups à un autre assassin déjà hors d'état de nuire. Certes, ces criminels avaient ôté la vie à d'autres êtres humains. Mais son rôle était de les comprendre pour ensuite les appréhender, non de leur infliger sa propre justice expéditive et violente.

Elle redoutait qu'à la prochaine occasion similaire, elle ne parvienne plus à retenir cette part sombre en elle prête à éclater. C'est donc résolue qu'elle décida qu'il était grand temps de se confesser au Dr Lemmon et d'exposer ces pulsions avant qu'elles ne prennent le contrôle. Elle ne pouvait plus se fier à elle-même pour contenir seule cette soif viscérale de vengeance.


 

ÉPILOGUE

 

 

Ash Pierce goûtait au calme solitaire de sa cellule individuelle du centre correctionnel Twin Towers en plein cœur de Los Angeles.

Elle savourait la solitude procurée par l'absence de co-détenue — une décision des services correctionnels convaincus du risque qu'elle représentait. Ils hésitaient encore : si sa prétendue amnésie était réelle, elle serait vulnérable face à une autre détenue ; si c'était un mensonge, c'était sa potentielle camarade qui serait en danger.

Mais ce que personne ne soupçonnait — ni les autorités carcérales, ni les gardiens ou les autres prisonnières — c'est que sa mémoire lui était revenue depuis longtemps. Une réalité soigneusement dissimulée lors du procès préliminaire du matin même. Malgré son jeu convaincant, une seule personne semblait insensible à sa comédie : Kat Gentry.

Ash se demandait si ce n'était pas simplement une forme de paranoïa mais elle avait l'impression que Kat n'avait jamais vraiment cru à son amnésie initiale. Qu'elle ait perdu la mémoire dès le départ ou récemment n'avait aucune importance aux yeux de Kat — l'essentiel pour Ash étant que Kat ne persuade pas les autres de ses soupçons. Ce qui serait très fâcheux indeed.

Ash se devait de convaincre son entourage. Sa vie en dépendait et sa meilleure chance de survie résidait dans sa capacité à persuader un jury qu'elle avait changé, qu'elle n'était plus la criminelle qu'elle avait été autrefois. Elle devait démontrer que son amnésie l'avait transformée, qu'elle reniait désormais la tueuse qu'elle avait incarnée. Cependant, Kat Gentry s'érigeait en menace pour ses desseins.

Cette femme semblait lui vouer une rancune particulière. Un sourire amer effleura les lèvres d'Ash à cette pensée. Après tout, elle ne lui avait infligé que tortures et avait failli la tuer. Il semblait peu probable que Kat soit prête à pardonner et à passer l'éponge. Pour elle, Ash restait inchangée. Et au fond d'elle-même, Ash savait que Kat n'avait pas tort.

Quand les souvenirs de ses méfaits lui étaient revenus, l'horreur s'était emparée d'Ash. C'était comme si elle assistait, détachée, à un film où son double commettait l'indicible. Elle s'était promis de laisser ce passé derrière elle.

Mais voilà qu'une étrangeté s'imposa à elle au petit matin. L'Ash nouvelle — celle horrifiée par l'Ash d'antan — s'était évaporée, laissant place à l'originale.

Assise sur son matelas spartiate, elle se demanda si l'autre facette d'Ash n'avait jamais vraiment disparu, tapie dans les recoins de sa conscience, guettant une occasion de reprendre le dessus. Elle envisagea la possibilité d'une lutte intérieure, la version adoucie d'Ash résistant de toutes ses forces.

Mais la résistance avait ses limites. La personnalité originelle s'avéra plus robuste et ancienne. Sans doute profitant du sommeil de sa rivale interne, elle parvint à s'évader de cet exil mental pour reprendre les commandes dans l'obscurité de la nuit. Incertaine du sort réservé à l'Ash nouvelle — recluse dans ce donjon mental ou effacée à jamais — Ash savait cependant que son moi premier dirigeait à nouveau sa destinée.

Le soulagement fut immense de retrouver enfin son essence véritable après tant de recherche. Se libérer du remords pesant pour les vies anéanties lui offrit une sensation inédite de liberté. Libérée des chaînes de la conscience morale, ses pensées gagnaient en clarté.

Elle se confronta alors à une réalité longtemps niée : malgré le visage empathique qu'elle offrait au tribunal, cela pourrait ne pas suffire pour convainquer les jurés de son innocence ou même atténuer sa sentence. Les crimes étaient trop nombreux et trop atroces pour être ignorés.

Si son intuition était juste, il lui fallait élaborer un plan alternatif en cas d'échec devant la cour. C'était là-dessus que portait désormais toute son attention. Les barreaux psychiques avaient cédé ; il était temps à présent de planifier son évasion de cette prison bien tangible.

 

 

 


 

LE CRIME PARFAIT

(Un thriller psychologique à suspense de Jessie Hunt — tome trente-six)

 

BLAKE PIERCE AMAZON.FR

 

Des couples riches sont déchirés lorsqu'un tueur frappe au cœur de leur vie parfaite, laissant un mort et un pleureur. La meilleure profileuse du LAPD, Jessie Hunt, est sur la piste de ce prédateur vengeur, mais alors qu'elle se rapproche, le le chasseur est devenu le chassé ?

 

Un chef-d'œuvre de thriller et de mystère.

—Critiques de livres et de films, Roberto Mattos (re Once Gone)

 

LE CRIME PARFAIT est le tome 36 d'une nouvelle série de suspense psychologique de l'auteur à succès Blake Pierce, qui commence par La Femme Parfaite, un best-seller n°1 (et téléchargement gratuit) avec plus de 5 000 notes cinq étoiles et 1 000 critiques cinq étoiles. 

 

Thriller à suspense psychologique au rythme effréné avec des personnages inoubliables et un suspense palpitant, la série JESSIE HUNT est une nouvelle série captivante qui vous laissera tourner les pages jusque tard dans la nuit.

 

Les prochains livres de la série sont également disponibles.

 

— Un thriller à couper le souffle dans une nouvelle série qui vous fait tourner les pages !...Tant de rebondissements et de fausses pistes… J'ai hâte de voir ce qui se passera ensuite.

—Critique du lecteur (Son dernier souhait)

 

— Une histoire forte et complexe sur deux agents du FBI qui tentent d'arrêter un tueur en série. Si vous voulez qu'un auteur capte votre attention et vous fasse deviner, tout en essayant de rassembler les pièces, Pierce est votre auteur !

—Critique du lecteur (Son dernier souhait)

 

— Un thriller à suspense typique de Blake Pierce, avec des rebondissements et des montagnes russes. Vous fera tourner les pages jusqu’à la dernière phrase du dernier chapitre !!!

—Revue de lecteur (City of Prey)

 

— Dès le début, nous avons un protagoniste inhabituel que je n'ai jamais vu dans ce genre auparavant. L’action est non-stop… Un roman très atmosphérique qui vous fera tourner les pages jusqu’au petit matin.

—Revue de lecteur (City of Prey)

 

— Tout ce que je recherche dans un livre… une belle intrigue, des personnages intéressants et qui capte immédiatement votre intérêt. Le livre avance à un rythme effréné et le reste jusqu'à la fin. Maintenant, je vais en réserver deux ! 

—Critique du lecteur (Fille, seule)

 

— Passionnant, palpitant, à couper le souffle… une lecture incontournable pour les lecteurs de mystère et de suspense ! 

—Critique du lecteur (Fille, seule)

 

BLAKE PIERCE AMAZON.FR

 

LE CRIME PARFAIT

(Un thriller psychologique à suspense de Jessie Hunt — tome trente-six)


 

Blake Pierce

 

Blake Pierce est l'auteur à succès d'USA Today de la série mystère RILEY PAGE, qui comprend dix-sept livres. Blake Pierce est également l'auteur de la série mystère MACKENZIE WHITE, comprenant quatorze livres ; de la série mystère AVERY BLACK, comprenant six tomes ; de la série mystère KERI LOCKE, comprenant cinq livres ; de la série mystère MAKING OF RILEY PAIGE, comprenant six tomes ; de la série mystère KATE WISE, comprenant sept livres ; du thriller psychologique CHLOE FINE, composé de six tomes ; de la série de thrillers psychologiques à suspense JESSIE HUNT, comprenant vingt-huit tomes ; de la série de thrillers psychologiques AU PAIR, comprenant trois tomes ; de la série mystère ZOE PRIME, comprenant six tomes ; de la série mystère ADELE SHARP, comprenant seize tomes, de la série mystère cosy EUROPEAN VOYAGE, comprenant six tomes ; du thriller à suspense LAURA FROST FBI, comprenant onze tomes ; du thriller à suspense ELLA DARK FBI, comprenant seize tomes (et ce n'est pas fini) ; de la série mystère cosy A YEAR IN EUROPE, comprenant neuf tomes, de la série mystère AVA GOLD, comprenant six tomes ; de la série mystère RACHEL GIFT, comprenant dix livres (et ce n'est pas fini) ; de la série mystère VALERIE LAW, comprenant neuf livres (et ce n'est pas fini) ; de la série mystère PAIGE KING, comprenant huit livres (et ce n'est pas fini) ; de la série mystère MAY MOORE, comprenant onze tomes ; de la série mystère CORA SHIELDS, comprenant huit livres (et ce n'est pas fini) ; de la série mystère NICKY LYONS, comprenant huit livres (pour l'instant), de la série mystère CAMI LARK, comprenant huit livres (pour l'instant), de la série mystère AMBER YOUNG, comprenant cinq livres (pour l'instant), de la série mystère DAISY FORTUNE série, comprenant cinq livres (et plus), de la série mystère FIONA RED, comprenant huit livres (et plus), de la série mystère FAITH BOLD, comprenant huit livres (et plus), de la série mystère JULIETTE HART, comprenant cinq livres (et ce n'est pas fini), de la série mystère MORGAN CROSS, comprenant cinq livres (et plus), et de la nouvelle série mystère FINN WRIGHT, comprenant cinq livres (et ce n'est pas fini). 

Lecteur assidu et fan de longue date des genres mystère et thriller, Blake adore avoir de vos nouvelles, alors n'hésitez pas à visiter www.blakepierceauthor.com pour en savoir plus et rester en contact.

 

 

cover.jpeg
BLAKE PIERCE

=/

la
foule
parfaite





